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KçuveBejnent rois en % A*futç chez le même 
Libraire. 
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réflexions morales et des pensées .philosophiques ; 
«les chatisorfs, épigvamlbes , madïigmix , et autres 
pièces «te poésie ; des cOntes , nouvelles ; des disser» 
tâtions historiques , et des notices biographique* 
sur les savans , les gens de lettres , les artistes , etc. 
3 gros vol. in-8.°, imprimés sur caractère dit petit-, 
romain . i 5 I. 
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de l’anglais par tnadkurte.de Saint-H... .;ti vol. in- 1?. 

Dictionnaire amusant et instructif, ou Recueil de dé- 
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remarquables et anecdotes curieuses; par Maugenet. 
2 gros vol. in-12. 

I.ydie , ou les Mariages manqués ; par madame Simons* 
Candeille, auteur de Catherine, ou la Belle Fermière. 
2 vol. in-12. 4 1 . 

Magasin des Bilans > par madame Leprince de Beau- 
mont; nouvelle édition , très - bien imprimée sur 
beau papier. 4 roi. in-18, ornés de huit nouvelle* 
figures en taille- douce , représentant des sujets 
pieux. 5 1 . 
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in-i3. 4 1 . 

Le Secrétaire de la Cour impériale et de la Noblesse 
de France, ou Modèles de l’Iacets .Pétitions et Let- 
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Princes et Princesses de la Famille impériale , aux 

S rands Dignitaires , aux Ministres , aux Maréchaux 
e l’Empire , aux Sénateurs ,aux Conseillers d’Etat, 
aux Préfets , etc , etc. 1 vol. in-12 , bien imprimé, 
rorné d’une planche coloriée , représentant les di- 
verses anmjs, de la Noblesse de France 3 1 . 

Monsieur de Roberville, par Pigault-Lcbrun ;4 vol, 

iu-ta. ' . 9 1. 
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AVIS DE L’ÉDITEUR 


T.V histoire offre deux études également im- 
portantes : les événemens et les mœurs. Mais ce 
rapprochement qui serait le triomphe de l’his- 
torien, devient souvent l’écueil qui arrête son 
génie. 

S'il se borne a fixer la mémoire , h remplir 
des époques, et h suivre, d’année en année et 
de siècle en siècle , le cours des événemens , il 
devient sec, froid, lourd et fatigant 'a lire. On 
lui accordeça de l’exactitude, de la clarté et de 
la précision; mais on l’accusera de n’avoir pro- 
duit qu’un tableau décharné, et on le rangera 
sanspitié au nombre des chronologistes. 

Si , au contraire , il crayonne les mœurs cl les 
habitudes d’un peuple; s’il le suit dans ses 
usages , ses passions , ses préjugés , et dans 
tous les détails de sa vie privée , il devient alors 
diffus et minutieux. Peut-être , on ne lui con- 
testera pas du coloris, de la fraîcheur , des 
grâces ; mais on lui reprochera d’être descendu 
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à des détails indigues dp l’histoire , et d’avoir 
nécessairement sacrifié- a ses tableaux cette di- 
gnité de pensées, cette sévérité de style, et 
cette marche imposante et solennelle qui con- 
venait à son sujet. 

Souvent une plume sublime nous a montré 
les révolutions qui ont agite le globe, les débris 
et la renaissance des trônes, les progrès de ,1a 
civilisation ou la ruine des arts. Elle a parcouru , 
d’un pas majestueux , une carrière de puissance 
et de gloire. Elle a caractérisé les fureurs des 
discordes civiles ou les douceurs de la paix , et 
s’est successivement promenée au milieu des 
triomphes et des larmes. Mais elle serait des- 
cendue de quelques degrés, elle aurait surtout 
perdu de cette expression grave et fière qui 
décèle le talent , si elle eût élargi ses tableaux 
avec trop d’abandon; et, tout en convenant de 
Futilité de ces détails, on eût voulu les retrou- 
ver dans un ouvrage d’un autre genre où ils 
n’eussent pas sans cesse outragé l’unité et la 
gravité du sujet. 

. On a souvent reconnu, en étudiant l’his*- 
toire d’un peuple , la vérité de cette observa- 
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tion. Tantôt le lecteur était distrait , par des 
détails déplacés, de cette suite de tableaux, de 
scènes, d’intérêts, qui devaient l’entraîner, dans 
line composition historique , au travers de l'im- 
mense masse des siècles; tantôt, il éprouvait 
un vide que toute la fidélité et les taiens de 
l’historien ne pouvaient pas remplir. Il eût 
voulu des descriptions, des portraits, des dis- 
cours, des traits fugitifs, mais utiles; en un 
mot , l’histoire des passions et des hommes , 
ajoutée 'a celle des révolutions et des rois. 

Ces difficultés pourraient peut-être disparaître 
dans un genre de composition moins grave que 
celui de l’histoire , et qui pût se prêter plus 
facilement ’a toutes les formes et à toutes les 
situations. L’immortel auteur du Voyage 
cl’ A ncu'har sis en Grèce paraît avoir fixé, par 
l’autorité du génie , le succès de ces produc- 
tions , et presque consolé l’historien de sa grave 
contrainte, Sans doute il laissera ’a une grande 
distance les écrivains qui Oseront l’imiter; mais 
du moins il leur a ouvert une nouvelle carrière, 
et les a, en quelque manière , autorisé b la par- 
courir après lui. 
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Ces principes ont guidé l’auteur des voyages 
dans V Ancienne France , que nous donnons 
aujourd’hui au Public , et pour lesquels nous 
réclamons toute son indulgence. C’est l’histoire, 
mais l’histoire en drame, en tableaux, en action. 
Ce sont les mœurs du peuple , mais en scenes 
constamment "vivantes et animées. Ce sont ses 
usages, ses lois, ses rapports sociaux , ses pré- 
jugés, ses rites, saisis tantôt au milieu d’une 
place publique, dans les campagnes ou dans 
l’intérieur des maisons ; tantôt dans un entre- 
tien familier, et dans toutes les inégalités, tout 
l’abandon de la vie privée. 

Trois vovageurs parcourent la France a trois 
époques successives, et rendent compte a leurs 
amis ou h leurs familles de leurs diverses im- 
pressions. 

Tentâtes voyage, en 4 76, au milieu des 
ruines do la Gaule , et lorsque la décadence 
de l’Empire Romain et les irruptions des 
Barbares offrent le plus de débris et d’horreurs. 
Rome n’est plus. Sa patrie est ensanglantée. 
Un seul infortuné , qu’il rencontre , lui en peint 
les malheurs. 
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Le second voyagé offre des scènes plus tran- 
quilles. Maxime , jeune Grec, vient dans la 
Gaule, et y voyage vers l’aq 5oo, pendant le 
règne de Clovis. Son principal séjour est a Paris, 
et c’est là cppil observé de plus près les ravages 
causés par la révolution. Cependant, quelques 
étincelles de bonheur se font appercevoir au 
milieu d’une nuit profonde. Maîtres d’un sol 
conquis par la victoire , les Francs semblent 
vouloir en réparer les maux. Leurs idées sauvai 
ges s’adoucissent. Quelques traces de la destruc- 
tion disparaissent. La Gaule respire et polit ses 
vainqueurs. Bientôt , la religion chrétienne em- 
bellit ce spectacle, et une législation, quoiqu’en- 
core barbare et incomplette, jette les premiers 
germes de l’ordre social. — Lorsque n otre voya 
geur passe de Paris à Lyon , et de la cour de 
France à celle de Bourgogne, Gondebaud re- 
çoit ses hommages, et Maxime admire les ef- 
forts de ce prijice pour contenir son peuple, 
et pour rappeler, sur des traces encore fil- 
mantes , la justice et les lois. Il revient en- 
suite à Paris, voit Clovis au Charap-de-Mars 

dans les conciles et sur son trône , fier de ses 

• • 
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traités, heureux par ses victoires et 'a peine ras- 
sasie de gloire et de succès. Dans toutes ces si- 
tuations , les ressources de son génie le frappent. 
Il admire, avec tous les Français, le chef im- 
pétueux, le prince politique , et i^ confond ses 
larmes avec eux quand une mort prémat uréq 
l’enlève h leur espoir. 

Le troisième voyage offre de plus grands in-, 
térêts. La France, épuisée par les déchiremens 
qui ont suivi la mort de Cio vis, se rassied sur des 
bases plus stables. Un héros règne , fixe ses des- 
tinées et prépare de loin la splendeur dont çll$ 
doit jouir. 

Isembarty jeune Thurgovien, vient, ver» 
l'an 800, a la cour de Charlemagne , avide de 
se former h l’école du courage et de l'honneur , 
et le hasard qtii le lie avec Eginard , lui offre 
l’occasion de connaître ce prince et le besoin de 
l’admirer. Témoin des principaux événement 
de son règne , il le retrouve dans tout ce. qui 
lui parait grand. Il le voit dans son palais, h la 
chasse et au bain , tantôt dictant ses capitulaires 
aux plaids de ses cités, tantôt mêle aux vieux 
compagnons de sa gloire, et toujours sous ccs 


Digitized by GoogI 



AVIS DE ï/’ÉDITEVR. vij 

traits sublimes qui, dans quelque situation qu’on 
le rencontre, montrent le sage et le héros. 

Le séjour ordinaire d’Isembart est a Aix ; 
mais fl s’en Jmente souvent pour parcourir une 
partie de laTrance , tantôt avec ses amis, tantôt 
a la suite de l’Empereur. C’est dans ccs voyages 
qu’il reconnaît, a chaque pas, le pouvoir du 
génie, les progrès des lumières, les ressources 
du sol, l’émulation des art6. Ici, le commerce 
impatient se précipite dans des routes nouvelles; 
la, l’industrie peuple des ateliers, les canaux 
s’ouvrent, les montagnes s’abaissent, et la vi- 
gueur du gouvernement anime les projets. 
Tantôt Isembart visite les temples et y ap - 
perçoit une religion auguste et triomphante ; 
tantôt il entre dans les écoles et y voit le per- 
fectionnement de l’instruct ion publique préparer 
a la Gaule une nouvelle époque d’éclat et de 
grandeur. S’il assiste aux assises d’un plaid , il y 
entend la voix delà justice; s’il parcourt les 
campagnes, elles retentissent, autour de lui, 
d’applaudissemens, d’hommages et de l’expres- 
sion du bonheur. 

Cette époque , si brillante pour l'Empire fran- 
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çais, si pleine de gloire, de vertus, d’espérances, 
était peut-être la moins difficile a traiter. L’au- 
teur avait sous ses yeux un modèle sublime, et 
la France modefne livrait égalçméht k ses re- 
gards le sage et le héros, le génie profond, le 
politique habile , et l’auguste restaurateur de la 
religion et des mœurs. 
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LETTRE PREMIÈRE. 
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ïeutatès se promène au milieu des ruines de la Gaule. 
Sa rencontre avec un solitaire. 

( An 4j6. ) 

Je suis au milieu des tombeaux. Un lugubre 
silence m’entoure, et la nature , décrépite , ex- 
pirante, montre partout, à mes yeux effrayés, 
le deuil et la terreur. 

O ma patrie !.... Je te cherche encore dans 
les scènes brillantes qui ont si long-temps eoin- 
Tome I, j. 
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posé ton bonheur et ta gloire. Tu ne me mon- 
tres plus que des ruines, et je confie inutilement 
ta vengeance h la poussière f un grand nom. 

Tu montrais déjà tout l’éclat dont les Anto- 
nins avaient paré la Gaule. Tes campagnes * 
étaient ornces de verdure , de fleurs suaves et 
de riches moissons. Mille habitations riantes ié- 
eoraicnt tes collines, et la vue se reposait avec 
plaisir sur tes plaines, tes bois, et les pentes ar- 
rondies de tes monts. Les richesses circulaient 
dans ton sein. Les arts te prodiguaient leurs sé- 
duisans prestiges. Tu avais pour toi les douceurs 
delà paix, l’expérience des siècles, et l’éclat que 
le sceptre romain imprimait h tous ses monu- 
mens..... Malheureuse contrée ! tu as disparu 
comme une fleur renversée par les vents , et t'u 
as laissé de terribles leçons sur l’inconstance des 

- a 

choses humaines. 

Vingt cités, fières de leur antique renommée, 
ont été détruites en un jour. Hier encore, la 
flamme les a dévorées ; hier , ce temple s’est 
écroulé ; hier , des hordes de Barbares ont laissé , 
dans leur marche rapide , mille traces de mort. 

Je parcours les rives du Rhône et de la Seine. 
Je vais des Annoriques au Rhin, de la Somme 
U la mer. Je pénètre dans ces provinces super- 
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bes, si fécondes en ressources, si riches en sou- 
venirs, si puissantes en hommes et en génie, et 
que Rome triomphante montraft avec orgueil.... 
Les méchans ! comme ils les ont ensanglantées ! 
comme ils les ont couvertes de larmes, de dé- 
combres et de deuil!.... A peine, j’ai rencontré 
dans ma route quelques malheureux , pâles , 
craintifs, livides... A peine , de loin en loin-, j’ai 
aperçu une misérable chaumièré , debout en- 
core au milieu d’un champ ravagé.... J’ai vu les 
bestiaux effrayés se réfugier dans les bois , les 
eaux croupir dans les plaines, et la icrre,commesi 
elle eût dédaigné d’être féconde pour des Bar- 
bares , ne plus offrir que des ronces et de triste! 
chardons. 

J’aperçois les débris de ces cités superbes où 
affluaient de nombreux habilans, et où retentis- 
saient chaque jour des cris de bonheur et de 
fêtes.... Que sont-ils devenus? Cù sont-ils ce* 
marbres qui décoraient des palais , ces colonnes 
qui einbellisaient des temples? Où sont-ils ces 
magistrats , ces soldats, ces marchands, ce pen- 
ple immense qui se pressait dans celte enceinte, 
ces chemins majestueux qui traversaientla terre, 
ces monumens que d’innombrables mains élevè- 
rent , et qui obéissaient de toutes parts au génie 
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romain?... Tant desplendeur, de gloire, deboi*. 
heur, de travaux, s’est-il donc évanoui?.. N’a- 
t-il fallu qu’un jour pour changer les théâtres 
en sépulcres , les palais en fétides repaires , et 
toutes ces brillantes créations de l’homme en 
lieux d’horreur et de dévastation? 

Quelques débris de murs me montrent encore 
des restes de puissance. Ceux-ci formaient de 
superbes remparts ; ceux-là ornaient un sanc- 
tuaire. Ces colonnes mutilées embellissaient une 
place publique , et ces corniches éparses annon- 
çaient la gloire des Dieux et des héros... Etvoda 
donc tout ce qui reste de l’éclat dont les Ro- 
mains avaient paré la Gaule ! O mon ami! on 
dirait qu’elles n’ont résisté que pour offrir l’i- 
mage d’une catastrophe terrible, et pour mon- 
trer la déplorable fin qui attend , dans tous les 
figes , les établissemens des humains. 

Je me promenais un soir sur ces ruines qu’ac- 
compagnent de si grands souvenirs. Je méditais 
Sur les révolutions qui ont bouleversé la terre, 
et mon imagination remontait vers les causes de 
tant de malheurs. Sans m’en apercevoir, j’avais 
pénétré dans une forêt sombre. La nuit com- 
mençait h étendre son voile , et le ciel noir et 
.chargé semblait souffrir de mes douleurs. Tout a 
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coup un bruit léger frappe mon oreille indécise. 
C’est un bomme.... un homme ici ! Est-ce un de 
ces infortunés errans autour de leur patrie , ou 
un de ces Barbares ailleurs de ses rerers ?... 
Non; il tremble, il hésite... Sa tète est baissée, 
sa contenance est calme , et je n’aperçois sur 
son front aucune trace de remords. 

Qui êtes-yous, me dit-il, dès qu’il m’eut 
aperçu, et que venez-vous chercher au milieu 
de ces ruines ?... Vos pas se plaisent -ils U pres- 
ser des cadavres , ou votre cœur ressent- il le 
besoin de pleurer sur nos maux ?... Ah ! s'il vous 
reste quelques larmes, venez , jeune etranger, 
venez les répandre avec moi. La , dans cette 
vallée solitaire, j’ai vu expirer de douleur une 
épouse chérie. Mon heimitage embrasse son 
tombeau. Je l’abrite de feuilles, je l’arrose, de 
pleurs , et c’est sur ce sol , humide encore de 
ceux que j’y versai ce matin, que mou cœjir 
vous offre un abri. 




✓ 




9 


Digitized by Google 



6 


PREMIER YO Y AGE. 


LETTRE II. 


ir. vieillard explique à Teutatès les causes des mal-» 
heurs dont il est le témoin. Etat de la Gaule sous 
les Romains. Son éclat , ses revers. Coup d’œil sur 
les Germains ; leurs mœurs , leurs irruptions. Fon- 
dation des nouvelles puissances. 

( An 4 7 6. ) 

Lorsque quelques heures de sommeil eurent 
réparé mes forces, j’appelai le malheureux vieil- 
lard. Son cœur m’avait devancé. Il s’assit, mit • 
sa main dans la mienne, et prêta une oreille at- 
tentive a mes épanc^cinens. 

Qu’est deveuu, lui disais-je, ce trône fondé 
par la puissance, cimenté par d’antiques vertus, 
et si long-temps soutenu par le génie et la for- 
tune? Par quel prodige est- il tombé au milieu 
des embrasemens et des meurtres, et comment 
la rage des hommes a- 1— elle fait de la Gaule un 
large et lugubre tombeau?... Expliquez-moi , 
mon vieil ami, les causes de cet affreux désastre. 
Dites-moi si tout a disparu , et si , de ces scènes 
gigantesques qui remplissaient le monde , il ne 




Digitized by Google 






m 


' 


■:xf 


DÉCADENCE DE L EMPIRE ROMAIN. 7 

■ reste plus que des cendres, de la poussière et de 
vains souvenirs^ 

Mon ami , me dit le vieillard , tout finit dans 
la nature. Les siècles s’entassent et les races s’é- 
teignent. Les nations roulent et disparaissent du 
sol qu’elles ont cultivé. Semblables aux ondes 
de la mer , elles fuient les unes après les autres , 
tantôt s'élevant majestueusement jusqu’aux 
deux, tantôt redescendant en humide pous- 
sière. 

Nous devons aux Romains dès biens et des 
maux , des lumières et des crimes , des triom- 
phes éclatans et de longues douleurs. La Gaule 
les accuse aujourd'hui de tous les maux qui ont 
pesé sur elle, mais le malheur ne doit pas nous 
empêcher d’être justes et de reconnnaiüe les 
avantages qu’ils nous ont procurés. 

Qu’étions-nous, en effet , a l’époque où ils 
soumirent la Gaule? A peiné pouvions-nous fi- 
gurer airtiombre des nations, et avious-nousle 
droit de disputer aux animaux des forêts leurs 
tristes et lugubres demeures. 

Sans doute, nous avions insensiblement perdu 
cette profonde barbarie qui couvre l’enfance des 
peuples, et, depuis l’arrivée des Phocéens dans 
les murs de Marseille, nous avions pris quelques 
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idées des avantages et des conventions de l’or-*- 
dre social. Mais toutes ces connaissances étaient 
Lien imparfaites, et, quoique constamment ex- 
cités par le désir d'imiter nos modèles , nous 
étions restés a une distance immense de leurs 
lumières , de leur police et de leurs mœurs. 

Notre religion était sombre, mélancolique, 
dirigée par un clergé farouche et inhumain. Nos 
dieux ne se plaisaient qu’au milieu des victimes* 
■Nos Druides étaient des ministres de sang. 

Tout change a l’aspect des Romains. Leur 
religion est un drame continuel composé de ta« 
bleaux et de fêtes. Les Grâces et les Amours , 
les Nymphes caressantes, les délies des fleurs et 
des fontaines viennent folâtrer autour de nos 
autels. Leurs temples brillent de tous les arts, 
leurs dogmes de tous les prestiges ; leurs Dieux 
mêmes sourient a toutes nos passions. Partout 
brûle l’encens; partout les sens s’enflamment; 
«t de tous côtés, la religion s’exprime par les 
charmes de la musique , les développemens ani- 
més de la danse et le délire des voluptés. 

Sans doute leurs Dieux eurent des faiblesses 
que les mortels rougiraient d’avouer. C’est sur- 
tout parmi eux que l’on retrouvait le volup- 
tueux adandoR , les erreurs agréables , les plai- 
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sirs décevans ; que chaque jour, dans leurs ban- 
quets sacrés, se répétaient mille scènes d’amour 
et de délire ; qu’on comptait mainte épouse in- 
fidèle, plus d’un mari abusé et jaloux, plus d’un 
amant indiscret, plus d’un ami parjure. Mais 
quelquefois ces divinités devenaient des Dicûx 
protecteurs, des amis sûrs, des guides éclairés, 
des confidens utiles ; et c’est peut-être ici le 
charme le plus complet que la théologie ait ima- 
giné pour soumettre les cœurs. 

Voyez ces amans malheureux , ces époux di- 
visés, ces femmes infécondes. Elles viennent 
d’invoquer Vénus génératrice. La déesse a souri, 
leurs vœux sont exaucés... Le triple sceptre de 
Neptune s’abaisse aux prières de l’inquiet nau*» 
tonier... Le moissonneur ne frappe pas l’épi sans 
avoir répété troisfoisle nom delà bonne déesse... 
Junon préside aux couches , et place a côté de 
leurs douleurs, les délices de l’amour maternel... 
La jeune fille , enflammée par de premiers dé- 
sirs, court appaiser Diane, et pleure aux pieds 
de ses autels, sa vertu fugitive.... Apollon est le 
père des arts. Minerve offre aux états des con- 
ceptions utiles, Bellone enflamme les guerriers 
de l’ardeur des combats, Flore provoqueront© 
la nature au plaisir et fait germer des fleurs dans 

1 . 
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la terre amoureuse.... Ainsi toute notre théolo- 
gie était un drame continuel , plein de senti- 
ment et de vie, où les plus minutieux détails de 
l’existence humaine supposaient toujours la pré- 
sence et l’appui de quelque divinité. 

Ce prestige religieux alla plus loin encore. 
On prolongea cette chaîne J’illusionsjusques aux 
formes sous lesquelles on présenta les dieux , et 
jusques aux attributs dont les para une imagina- 
tion séduisante. 

Le maître du tonnerre est plein de majesté. 

' 11 est assis sur un trône d’ivoire ; la foudre est 
dans ses mains. S’il parle, il fait trembler la 
terre. S’il la fixe , elle s’enflamme comme un 
volcan. 

Mars se présente sous la forme d’un guerrier 
audacieux. Tontes ses formes annoncent la fier- 
té. II porte des armes éclatantes. Un panache 
ombrage sa tête, et ses yeux brillent du feu des 
combats. 

Un charme inexprimable environne Vénus. 
On l’a entourée de cygnes et de colombes, em- 
blèmes de l’union des cœurs et de la volupté des 
caresses. Un inexprimable sourire, desyeux hu- 
mides , de délicieux contours prou e tent le bon- 
heur.... Il est dans sa ceinture. Zéphyr la dé- 
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range un instant. Les Grâces pudiques la re- 
tiennent encore. L’Amour l’arrache en folâtrant, 
L’Hymen la rend , mais trop étroite. 

L’embonpoint , la force, la santé, fruits du 
travail j un sein rempli, image de la fécondité; 
un bouquet de pavots , signe de l’abondance, 
tous font reconnaître Cérès 

Apollon est toujours jeune. 11 semble fixer le 
temps en embellissant l’existence. Un cercle de 
lumière environne sa tête. Sa lyre indique l’har- 
monie du monde adouci par les arts. 

Diane laisse entrevoir des contours élégans; 
mais l’œil les effleure 'a peine. La chasse , la 
course , les exercices violens remplissent ses 
journées. C’est d'ailleurs la plus chaste de nos 
déesses : celle qui perce le daim timide n’aura 
jamais â pleurer des faiblesses d’amour. 

Tous les traits de Baeclnis caractérisent la 
franchise. Sa poitrine découverte indique l'ingé- 
nuité du vin. Sa tête est couronnée de pampres. 

L’air pensif d'Esculape anuonce le dieu delà 
médecine. 11 est toujours accompagné d'un ser- 
pent et d’un coq , heureux emblèmes de la pru- 
dence qui conserve la santé, et de la vigilance 
qui apprend a la réparer. 

Les roses qui couronnent Hébc caractérisent 
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le printemps de la vie. On donne tous les attri- 
buts de la folie a Momus, au dieu des bois les 
premières branches des arbres, des ailes b la 
Fortune, un caducée au dieu de l’éloquence, a 
Minerve un voile pudique , et des ciseaux h la 
vieille Atropos. 

C’est par ces enchantemens continuels que 
Rome s’attachait la Gaule conquise. C’est en lui 
présentant une religion dont tous les mystères 
étaient des charmes , tous les préceptes desleçons 
d’harmonie , tous les rites des fêtes et desplaisirs , 
qu'elle eut l’art d’adoucir sa victoire, et de s’en 
faire pardonner le succès. 

Notre commerce, continua le vieillard, loin 
encore de cet éclat où les avantages de notre 
sol et de notre position auraient dû l’élever, se 
bornait h de tristes échanges. Les Romains lui 
donnent aussitôt un nouveau mouvement. A 
peine ont-ils paru, Tet déjà des canaux sont 
creusés, des routes sont ouvertes, l’industrie 
peuple les ateliers , les richesses circulent, et 
portent jusqu’au fond des montagnes les plus 
sauvages l’abondance et les commodités de la 
vie. 

Formés sur les grands modèles qui nous en- 
touraient , nos guerriers éta.cnt inébranlables • 
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comme leurs rochers , impétueux comme leurs 
torrens. Leur taille était colossale. Leur voix 
ressemblait au tonnerre , leurs coups semblaient 
partir d’une catapulte, et leurs passions avaient 
quelque chose des secousses des vents. Ils vi- 
vaient au milieu des ours, des élans, des mus; 
chassaient pour se nourrir , se couvraient de 
peaux et de dépouilles, et dédaignaient les fruits 
d’un travail opiniâtre, que la violence leur li- 
vrait avec plus de facilité. Cependant il n’ap- 
partenait qu’aux Romains de soumettre notre 
courage cette tactique froide et savante qui 
assure les succès. Avec eux , nous réunîmes h 
l’audace qui brave le danger, l’art heureux qui 
parvient h le vaincre, et h l'impétuosité féroce 
qui dédaigne la vie, les combinaisons qui la mé* 
nageut quand i! ne faut pas l’exposer. 

Nos habitations sc réduisaient h de miséra- 
bles huttes, couvertes de paille et. de roseaux. 
Des palais se sont élevés sur leurs ruines. Des 
cirques, des amphithéâtres, des arcs de triom- 
phe parurent sur nos places publiques , et par- 
tout la grandeur des Romains, imprimée sur la 
terre, s’empara de l’imagination des hommes, 
et les força , et d’admirer, et d’obéir. 

Cen’cst enfin qu’aptes avoir connu ce*, coa- 
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quérans du monde, que nous avons réellement 
obtenu les arts qui embellissent l’existence, et 
les moeurs polies et sociales qui en adoucissent 
les douleurs. Leur capitale était devenue le 
centre du goût et des lumières. Nous y trouvâ- 
mes les ressources et les récompenses du talent. 
Nos savans , nos littérateurs , nos artistes , al- 
lèrent en foule puiser le beau dans ses sources 
antiques. A Trêves, h Lyon, a Marseille et a 
Rheims, des écoles publiques enseignaient la mé- 
decine, les mathématiques, la philosophie et la 
jurisprudence. L’éloquence, surtout, offrait sa 
parure a l’imagination. Une nouvelle langue re- 
cula les limites de l’esprit humain , et multiplia 
ses triomphes ; et bientôt , secondés par 1 in- 
fluence du climat et l’impatience du génie, nous 
obtînmes une supériorité a laquelle la Gaule 
n’avait point encore osé prétendre, depuisqu elle 
faisait partie de l’empire romain. 

Notre gouvernement n'offrait a peu près que 
les violences de la démagogie , et des secousses 
funestes a notre bonheur Rome nous fit. parta- 
ger les fruits de son génie, et, nous donna des 
lois fixes, vigoureuses, imposantes, qui garan- 
tirent notre repos. Esclave sous ses tribuns, de- 
venue libre sous ses princes , elle nous offrit 
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tous les avantages de sa constitution. Ce'sar avait 
• conserve' aux cite's de la Gaule leur adminis- 
tration et leurs privilèges ; Auguste affermit son 
ouvrage. Sans doute son trône fut souvent oc- 
cupé par d’infâmes tyrans; mais les lois exis- 
taient , et l’infraction n’était que passagère. 
Telle est la raison qui , sous le règne même des 
fureurs -et du crime, conserva si long-temps aux 
Gaulois la jouissance paisible des propriétés, des 
droits et des usages que les institutions primi* 
tives leur avaient garantis. 

Notre premier magistrat était le Préfet du 
prétoire. La justice , la police et l’administra- 
tion des finances étaient réunies dans ses mains. 
Sa résidence était h Arles, et il i appelait dans 
les Gaules tout l’éclat des Césars. 

Chaque département avait un recteur , et 
ces dix-sept officiers, dépositaires de la puis- 
sance publique , exerçaient . chacun dans leur 
ressort, au nom du prélèt du prétoire, les fonc- 
tions suprêmes dont il était revêtu. 

Par une disposition toujours précieuse a la 
liberté des peuples, le pouvoir énorme qui était 
attribué h ces magistrats fut séparé de l’autorité 
militai e ? <t celle- ci fut remise a des officiers 
particuliers que nous appellions JVlaiues de la 
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milice, et qui avaient sous leurs ordres inirnc?» 
diats des ducs, des comtes et des tribuns. Ainsi 
ces deux pouvoirs , étrangers l’uu a l’autre, se 
balançaient sans se nuire , et se plaçaient dans 
notre constitution sans oser l’outrager. 

Nos magistratures municipales se trouvaient 
sans doute placées a une grande distance de ces 
dignités éminentes; mais elles rappelaient au 
peuple une idée que l’éclat du gouvernement 
ne remplace jamais : celle de sa liberté. C’était 
surtout dans leurs conseils que nous retrouvions 
quelques vestiges d’esprit public et de volonté 
nationale , et que le peuple , délibérant avec un 
teste d’énergie sur les intérêts particuliers qui 
avaient survécu!» la révolution , osait encor s’en- 
tretenir de sesbesoins et de ses vœux, nommer 
ses magistrats, diriger ses revenus et administrer 
sa police. 

On divisait les babitans de la Gaule en hom- 
mes libres et en serfs (1), et on comptait trois 
classes d'hommes libres. 

Les Sénateurs tenaient la première place dans 
le gouvernement des cités et dans l’estime de 
leurs compatriotes. 

{i) Uisc. sur l’Ilist. de Fr . , tom. I , p. 5i. 
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Les Curiaux avaient également part à l’ad- 
jïiinistration, délibéraient aux plaids, percevaient 
les impôts, exploitaient les domaines publics et 
étaient, en quelque manière, chargés de l’exé-t 
cution des volontés du peuple. 

Les propriétaires ne prenaient aucune part 
aux affaires publiques ; mais ils répandaient en- 
core quelque splendeur sur le corps social , par 
leur travail , leur industrie et leur activité* 

Le pouvoir judiciaire était entre nos mains, 
et lorsque les causes n’offraient pas une impor- 
tance grave, nos plaids municipaux les termi- 
naient en dernier ressort. Chaque, jour ils con- 
ciliaient les familles, rapprochaient les époux, 
réglaient les successions, publiaient lès testa- 
mens et donnaient les tutelles. Ils pronon- 
çaient encore sur toutes les questions de police 
et veillaient au maintien des mœurs. Dans les 
causes d’un intérêt majeur , les tribunaux des 
recteurs réformaient les premières sentences et, 
quelquefois , celles-ci étaient portées a la cour 
des préfets. 

Quatre comtes du trésor résidaient U Arles, 
Ji Nîmes , à Trêves et à Lyon. C’était dans leurs 
mains qu'étaient déposés les revenus de la 
couronne. Ils consistaient dans le produit dtv 
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domaine impérial , dans les subsides , les capi - 
tâtions, les tributs du commerce, les gabelles , 
les droits de déshérence et les dons gratuits des 
cités. 

Tel était, continua mon hôte, l’état dans le- 
quel les dix-sept provinces et les cent quinze 
cités des Gaules (1) eussent oublié, sous des 
lois encore respectées, les tjrans qui gouver- 
naient l’empire, si les barbares, complices de 
leurs crimes, n’eussent bientôt porté dans nos 
paisibles foyers les calamités d’une révolution. 

Il faut cependant l’avouer. Accoutumés aux 
charmes de la paix, étourdis par le brillant 
spectacle que Rome donnait h l’univers, per- 
suadés enfin que son trône résisterait toujours 
a l’infortune, les Gaulois ont trop souvent dé- 
daigné les symptômes de décadence qui s'accu- 
mulaient vers le Nord. Ils n’ont point assez cal- 
culé que cette insouciance , pardonnable peut- 
être h un petit peuple dont les fortunes sont 
égales et le territoire borné, n’était pour l’em- 
pire romain , agrandi par l’oppression , souvent 
gouverné par le crime, exposé au ressentiment 


(i) Notic. de l'Empire. 
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des peuples et h toutes les chances inséparables 
des grandes destinées , qu’une langueur déplo- 
rable qui précède toujours le dépérissement. 
Les mœurs n’étaient d’ailleurs plus assez fortes 
pour braver le malheur. Sans doute la barbarie 
avait disparu ; mais les fortes pensées , les 
mâles vertus s'étaient éclipsées avec elle, et 
quand il fallait attendre les barbares aux fron- 
tières, leurs irruptions nous surprenaient pres- 
que toujours au milieu des spectacles , des cir- 
ques et des plaisirs. 

Ainsi , dis - je , en interrompant le vieillard , 
cet anéantissement du caractère national aurait 
accéléré nos malheurs ! — Sans doute I reprit-il, 
mais il eut offert des dangers moins pressans, si 
l’empire lui-même , gouverné par le génie qui 
l’a si merveilleusement élevé, avait toujours 
montré une grande altitude. Mais le siècle des 
Antonins s’écoula trop promptement. Jamais 
l’empire, fier de ses maîtres, n’avait offert un 
aussi beau spectacle. Jamais, après eux, il 
n'offrit autant de revers. 

Jetez , mon ami , un coup d'ail sur les s ècles* 
qui ont suivi cette brillante époque. Voyez 
comment les ombres du malheur s’abaissent in- 
sensiblement sur l’Empire , comment de nou- 
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veaux sceptres s’élèvent, comment le colosse 
est tombé. 

Le trône, presque continuellement profané 
par l’imbécillité , par le crime , n’est plus qu’un 
objet d’horreur ou de pitié. Ceut fois les Bar- 
bares ont passé les fleuves, entamé les frontiè- 
res, détruit les légions, et Rome ne leur a op- 
posé que ses fureurs et ses guerres civiles. Elle 
assemble des conciles quand il faudrait réunir 
des armées, et pour soutenir des querelles théo- 
logiques, elle arme plus de monde que pour 
défendre l’état. 

L’étendue de l’empire devient un autre obs- 
tacle ï son intégrité. Les proviuces, épuisées 
d'impôts , n’offrent point de ressources ; les peu- 
ples, aigiis par le malheur, désirent, devancent 
même l'instant delà résolution. Par une fatalité 
tout aussi déplorable, il n’est aucune loi, parmi 
toutes celles dont Rome a inondé la terre, qui 
fixe invariablement le droit de succession- Je 
conçois que, nées au sein de la république, ces 
institutions étaient loin de supposer une magis- 
trature permanente et suprême ; mais cette 
imprévoyance alluma des querelles affreuses, 
que chaque élection faisait renaître, et où l’on 
sacrifiait le repos et le sang de l’état. 
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Constantin augmenta tous ces maux eu trans- 
férant le siège de l’empire a Bysance, et en 
ôtant'ainsi à Rome sa splendeur, sa population, 
ses richesses et cette vénération antique que 
l’habitude avait imprimée dans l’esprit des na- 
tions. Bientôt, immolant le trône h l’autel, il 
brise les fers des esclaves qui voudront abjurer 
leur croyance , et , par cette législation désas- 
treuse, il bouleverse toutes les fortunes , et dé- 
tache de la couronne la classe la plus intéressée 
au repos et au bonheur public. 

Rapprochez , mon ami, ces différentes causes, 
çt voyez comment toutes concourent a 'aug- 
menter le mal. Voyez combien de discordes 
sanglantes , d’élections méconnues et de droits 
contestés, combien d’audace dans les légions , 
d’ambition dans les chefs, de factions dans l’é- 
tat , d’effroi sur les frontières ! Voyez les arts 
perfectionnés jusqu’à la corruption , le luxe ali- 
menté par le crime, les hommes médians jus- 
qu’à l’indifférence , et les peuples fatigués jus- 
qu’à céder au besoin du parjure et à la soif du 
sang ; puis convenez , Teutatès , que si quelque 
chose doit étonner, c’est que la catastrophe 
n’ait pas été plus pr omble , et que Roiue ait 
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résisté si long-temps aux forces réunies qui de- 
vaient l’accabler. 

C’est dans ces circonstances que les Germains 
se présentent aux portes de la Gaule , et que , 
tristement enveloppés dans leur ressentiment , 
nous vîmes les Francs briser toutes les barrières 
de l’Empire , et nous arracher pour la première 
fois , le prestige de leur inviolabilité! 

Et d’où sortent-ils ces peuples qui les ont ren- 
versés ? m’écriai- je en interrompant le vieil- 
lard pour la seconde fois. Qui sont-ils ces hom- 
mes qui ont ouvert tant de sources a nos larmes, 
de tombeaux è nos frères et de regrets h nos 
amis? — La Germanie, reprit-il, fut le berceau 
de ces Barbares; je les appelle ainsi puisqu’ils 
furent médians. Rome ne les désigna long temps 
que sous le nom de Germains ou de Frères. 
On eût dit que , déjà indécise et trem- 
blante , elle n’osait exprimer que par un mot 
une ligue sur la force de laquelle elle desirait 
s’étourdir. 

Les mœurs de ces peuples étaient simples, 
mais féroces. Ils se nourrissaient de fruits sau- 
vages, de viandes crues, de lait caillé. Ils n’a- 
vaient aucune habiiationUxe , et élevaient leur 
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demfeurc partout où l'espoir d’une proie 1er 
avait un instant arrête's. 

Le jeu était leur passion dominante. La chas- 
teté de leurs femmes était si naturelle , qu'ils au- 
raient' cru outrageant de la prescrire comme un 
devoir , ou de l’estimer comme une vertu. 

Leur religion était aussi simple que leurs 
mœurs. Ils adoraient le soleil, la lune, le feu , 
et tous les grands agens de la nature. Ils leur 
avaient consacré les bois, les forets, les campa- 
gnes , et ils élevaient leurs regards jusqu’il eux , 
partout où la nature leur offrait un bienfait. 

Les formes dé leur gouvernement n’étaient 
pasles mêmes. Chez les uns, la démocratie était 
entière ; chez les autres, la noblesse exerçait le 
suprême pouvoir plusieurs avaient des rois ou 
chefs militaires. Leur trône était électif, et sou- 
vent ensanglanté par un peuple violent. Si 
une victoire était remportée , si une chasse 
était fructueuse , ils comblaient leur roi de 
louanges et d’honneurs ; si la guerre devenait 
funeste , si quelque fléau désolait le pays , on 
nommait son successeur et on le renversait de 
son trône. 

Toutes leurs guerres avaient un caractère 
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atroce. Ils sonnaient la charge dans des cornes 
d’unis (1), se battaient jusqu’à la mort ou jus- 
qu’à la victoire , étouffaient le lâche, et égor- 
geaient les malheureux que le hasard des com- 
bats faisait tomber entre leurs mains. 

L’agriculture leur était à peu près inconnue. 
Ils préféraient des jouissances faciles aux fruit» 
lents du travail , et l'indiscipline des camps k 
des arts sédentaires. Ils n’avaient ni commerce, 
ni lois ; des échanges remplissaient leurs be- 
soins , et le bon sens composait tout leur code. 

La lâcheté était un crime public , et le repos 
une infamie. Leurs femmes se battaient avec 
eux , encourageaient et récompensaient leur 
audace. Quand elles avaient tué un ennemi, 
elles obtenaient la liberté de manier son arme , 
de porter sa massue et de se couvrir de sa 
peau. 


(i) Ce quadrupède n'existe plus. Il était déjà si rare 
sous les successeurs de Clovis, que les rois s’en étaient 
exclusivement réservés la chasse. L'ardeur de combat- 
tre cet anima! lent à croître et peu fécond , a dû natu- 
rellement en diminuer l’espèce. Insensiblement elle 
a’est anéantie , et les historiens de Charlemagne sont à 
peu près les derniers qui parlent de ce taureau sauvage. 
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La noblesse e'tait personnelle. Celui-là l'ob- 
tenait qui , h la guerre , avait renversé le plus 
d’ennemis, ou, dans les conseils, exposé quel- 
que projet utile; mais elle s'éteignait avec lui. 
Ces peuples ne concevaient pas qu’on pût trans- 
mettre comme un droit , le gage de leur recon- 
naissance. V 

La chasse était une des passions les plus ar- 
dentes de ces peuples. Elle familiarisait leur jeu- 
nesse avec le sang et les combats; elle l’accou- 
tumait de bonne heure à braver les saisons , h 
supporter la "faim , la soif et la fatigue. 

L’hospitalité était leur première vertu. Le 
Germain chassait à cent lieues de sa hutte, sans 
inquiétude et sans effroi. Partout il trouvait un 
abri , une peau , des secours. S’il était blessé, 
on suçait sa plaie ; s’il mourait , c’e'tait entre les 
bras d’un ami. 

Parmi ces nombreuses peuplades, on distin- 
guait les Frqjtcs, antiques habitans de la Gaule 
asservie , repoussés au-del'a du Rhin par Rome 
triomphante, et qui, en se confondant avec les 
autres Germains , avaient secondé leur ressen- 
timent et adopté leurs mœurs ( i ). 


(i) On a donné aux Francs plusieurs origines j mais 

Tome I. 2 
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Les Bourguignons ont peut-être la même ori - 
gine. Resserre's d’abord sur les rives de la Vis- 
tule, ils ont reculé leurs limites jquand ils sont 
devenus plus nombreux. L’usage de donner la 
forme d’un bourg à leurs tentes réunies distingue 
ces guerriers. Us obéissent a un roi qu'ils appel- 
lent Hendin , se graissent les cheveux et le 
corps et* chantent au milieu des batailles. 

Tels étaient les peuples, continua l’infortuné 
vieillard, qui devaient s’asseoir sur les ruines 
de Rome. Heureux de lui échapper, ils respec- 
tèrent long-temps son génie , ses lo*s et ses ver- 
tus; mais a peine ce spectacle eut-il changé, 
.que, l’œil ouvert sur les crimes qu^ fatiguaient 
le monde , ils passèrent le Danube et le Rhin 
avec la rapidité de la fondre et inondèrent l’em- 
pire comme un vaste torrent. L’Orient trem- 
blait a l’approche des Scythes, des Perses et des 
Gotlis , et l’Occident , successivement ravagé 
par les Gètes , les Huns, les Lombards, les 
Bourguignons, les Allemands, les Francs , je- 


l’opinion la plus générale les fait descendre de ces 
Gaulois qui traversèrent le Rhin six siècles avant l’ère 
chrétienne , et s’établirent , sous leur chet Sigovèsc , 
dans la Westphalie,la Hesse et la Basse-Saxe. 


J 
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tait des regards désoles vers la capitale impuis- 
sante. 

Depuis deux siècles et demi , Rome et les 
Francs se disputent la Gaule au milieu des 
flammes et du sang. L’une n’oppose aux dévas- 
tations de ses provinces, ni patriotisme, ni 
mœurs. Les autres , tantôt triomphans , tantôt 
exterminés, ont du moins les ressources de l’u- 
nion et de l’indépendance. Rome résiste au mi- 
lieu des tombeaux., parce que , de temps en 
temps , quelques hommes courageux s’élèvent 
du sein de ses malheurs, et retardent sa chute; 
•mais les Francs triompheront enfin , parce que, 
toujours dirigés par les mêmes ressorts, rien ne 
suspend les effets de leur haine , pas même l’in- 
fortune qui retrempe leur bravoure et leur offre, 
dans la vengeance, une passion de plus. 

Aucun prince ne défendit si bien la puissance 
défaillante des Romains dans les Gaules, que 
l’empereur Julien (i). Il triompha des Barbares 
par les vertus comme par la valeur ; et son nom, 
même au-dela des fleuves , fut long-temps un 
objet de terreur et d’amour. Mais sa mort , en 


( 1 ) Vers l’an 358. 
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l’arrachant a l'espoir des nations, brisa le der- 
nier frein. Alors la Germanie entière se souleva 
avec une nouvelle furie. Toutes les digues de 
l’Empire furent h la fois renversées, et, pendant 
que les Visigoths enlevaient une partie de la 
Gaule aux Romains épuisés , les Bourguignons 
et les Francs posaient dans l’autre les bases de 
leur monarchie. 

Ici le vieillard s’arrêta , fatigué de souvenirs 
funestes. Obligé de continuer.ma route , je l’em- 
brassai, plein de respect pour ses vertus. Mon 
ami ,lui dis-je , en le quittant , je déplore moins 
une révolution qui a vengé le malheur. Roin^ 
n’est plus , mais les Dieux furent justes. Eh ! qui 
oserait disputer aux hommes infortunes le spec- 
tacle des Romains flétris parieurs victoires , et 
d’un peuple qui immolait tout à ses triomphes, 
pleurant sur ses revers? 

Arrêtez, me dit le vieillard. Vous oubliez que 
le destin a tout confondu dans un même décret. 
Rome sans doute fut coupable ; mais des mil- 
liers d’innocens n'ont-ils pas également péri? 
Des hommes saints n’ont-ils pas été traînés dans 
la fange? Des femmes, desenfans, n’ont-ils pas 
en vain rempli Pair de leurs criis?... Ah! n at- 
tendez plus de moi des tableaidt que mon cœur 

- 

I 
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se refuse h décrire. Adieu, Tentâtes, adieu 

sans doute pour toujours. Mon âge et mes doit- 
leurs m’ont ôté jusqu’h l'espérance ; mais du 
moins j’aurai vu quelques vertus échappées h 
d’horribles désastres , et je n’abandonnerai pas 
cette terre sans en emporter le touchant sou- 
venir. 
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CLOYIS. 


LETTRE PREMIÈRE. 


Maxime quitte la cour de Constantinople, et se rend 
dans la Gaule. Regrets de ses amis. 

Constantinople, an 485. 

Ce ne fut , mon cher Maxime , qu’a mon re- 
tour des frontières de Perse , où , comme tu le 
sais, j’avais accompagné l'Empereur, que j’ap- 
pris ton départ pour les Gaules. Tu t’es donc 
dérobé h mon amitié et h mes larmes, et tu as 
voulu mettre entre nous, non seulement l’es- 
pace immense qui noijf sépare , mais encore 
toute la barbarie des contrées que tu vas visiter. 
Ah I Maxime , quel plan as-tu formé , et par 
quelle fatalité as-tu quitté le seul asile de la 
splendeur de Rome , pour te réfugier auprès des 
Barbares qui en ont terni l’éclat? Pourquoi as- 
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lu si brusquement quitté cette cour brillante où 
tu figurais avec tant d’avantage , le seul abri 
qui reste aux arts épouvantés, la seule contrée 
de la terre où quelques idées libérales survivent 
encore à ses bouleversemens, pour visiter des 
tombeaux , et te promener imprudemment sur 
un théâtre de deuil , de misères et de larmes? 

Connais-tu les peuples dont tu vas t’appro- 
cher, a d’autres caractères qu’h ceux de la dé- 
vastation et du meurtre, et les distinguas-tu ja- 
mais que par la passiou des combats et l’amour 
d’un féroce pillage? As-tu prévu les scènes dou- 
loureuses qui l’attendent sur la terre que tu vas 
parcourir, et puisque , si je calcule bien les dis- 
tances , tu dois être maintenant arrivé, n’as-tu 
pas déjà vu les chefs d’œuvres des arts triste- 
ment renversés, la violence des hommes rem- 

9 

placer la majesté des lois , des dieux féroces et 
dégoûtans triompher sur les ruines dès temples, 
et le jargon guttural des Germains effrayer 
cette langue imposante gui célébrait avec tant 
d’harmonie la gloire des héros ? N’as - tu pas 
chaque jour gémi sur l'humanité dégradée , sur 
les mouumens mutilés, sur tant de grandeur 
éclipsée et d’outrages grossiers aux vestiges im- 
posans qui subsistent encore? 
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ï- Te voilh seul, Maxime , an milieu des Bar- 
bares. Q’y feras-tu? Us itiéprisent les travaux 
sédentaires et les arts de la paix. Leur agricul- 
ture n’est qu’ébauchée , lé commerce leur est 
odieux, et ils n’ont aucune idée des douceurs 
de la civilisation. Les fruitis rapides d r «ne inva- 
sion composent toute leur histoire ; leurs Bardes 
ne chantent que des crimes heéreux , et leurs 
femmes aussi barbares,leurs femmes inaccessi- 
bles \i la pitié, aux laimes, h l’àinour * dédai- 
gnent les tendres sentimens qui embellissent la 
vie, et ne sourient qu*bt t’aspèct des dangers. 
Ainsi, ta jeunesse se consumera' dans le dégoût 
ou dans l’ennui , èt ton coeur , accdutumé U l'a- 
mitié , aux arts , a l’harmonie , se reportera vers 
des journée* heureuses, doqt le souvenir com- 
blera tes regrets, b “ 

Notre cour n’offre que peu de changement. 
'Zénôu a vti aveq indifférence l’empire d’Ôcci- 
-dent s’écrouler sous la* main des Barbares, et 
semble ne sé plaire que dans de misérables dis- 
putes qui dénaturent la religion , fatiguent le 
bon sens et bannissent la gloire. De petites in- 
trigues, indignes d’un état vigoureux, ont suc- 
cédé à des scènes éclatantes. Des théologiens 
ont remplacé nos héros , des eunuques ont suc- 
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cédé h des ministres sages , et l’empereur est 
bien loin d’avoir les talens. nécessaires- poan rem- 
porter en sens contraire ce malheureux pli de 
nos- mœurs. ■ : *, ' > 

Tu sais ‘combien la nature a maltraité ce 
prince, et de quels^raifc ridicules , elle l’a par- 
tagé. On prétend que son corps a des difformi- 
tés secrettes, que* ses passions ressemblent a des 
vices , et que tous ses goûts répondent h ce 
triste extérieur. , f . . 

Tu as ignoré sans doute que, quelques mois 
après ton départ, Ie$ ffammesont dévoré la moi- 
tié de la ville. Çet événement nous a long- temps 
.plongé dans la cpqsternation. On assure que plus 
de six vingt mille volumes ont été consumés , et 
que ce malheur, qui a détruit dans un jour les 
fruits de tant de travau^t de méditations , de- 
vient irréparable.; : -.T:/. n -.r 

. Termine , Maxime , aussi promptement que 
tu le pourras, ton mélancolique voyage, et re- 
viens dans mes bras; ils te seront toujours ou- 
verts. Tous nos amis t’attendent ; il n’en est pas 
un seul qui ne t’ait regretté. 

* • ! ' >• :: i < •. 

■ , ■ - ■ ■ ■ ■ ■ 
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LETTRE II. 

Maxime justifie son départ et sa résolution. Coup 
d’œil général sur les Francs. 


Paris , an 48C. 

Tes reproches, mon cher Arsène, indiquent 
tes regrets, et tes regrets me disent que tu m’ai- 
mes. J’apprécie cette nouvelle preuve du sen- 
timent qui lia notre enfance , et qu’a depuis 
long-temps éclairé la rsison. 

Je n’ai pas quitté sans larmes les lieux qui 
m’ont vu naître ; mais j’ose m’enorgueillir de 
ma résolution. Tu n’as pas sans doute oublié l’é- 
vénement qui me sépara de mon père. Souviens 
toi également de la tendre amitié avec laquelle 
Protade adoucit ma douleur, de quels soins il, 
sut entourer ma jeunesse, et comment ce vieux» 
et bon Gaulois développa , par son inépuisable 
tendresse, les premiers germes de notre atia’che- 
ment. Le bienfait avait rempli mon cœur; ma, 
dette était énorme. Je n’en acquitte aujourd'hui, 
qu’une partie en me jetant dans ses bras, ct ? 
mon voyage devient un pèlerinage sacré , uu 
tribut payé a la reconnaissance. / ’ i 


( 
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Je ne pense pas que tes observations sur l’é- 
tat actuel de la Gaule soient justes générale- 
ment. Sans doute, les Francs ont apporté dans 
nos provinces ces usages grossiers, ces mœurs 
féroces qui caractérisent toutes les tribus ger- 
maniques ; mais cette barbarie que tu leur re- 
proches doit nécessairement disparaître , lors- 
qu’ils se seront familiarisés avec les ressources 
de la société et les bienfaits des arts. Réfléchis 
un instant h la cause de leurs émigrations. Ac- 
cablés depuis long-temps par une population 
excessive , réduits aux produits de lettré trou- 
peaux et de leur chasse, et trop circonscrits dans 
des espaces promptement épuisés quand le tra- 
vail ne les féconde pas , ils sont descendus 
comme des torrens sur de nouvelles terres. Aus- 
sitôt qu’il arrivent, le besoin les arnle, la résis- 
tance les irrite, et ils deviennent en même temps 
farouches et guerriers. Us ne cherchent pask 
fonder des royaumes , et , dans trois siècles de 
« ornbats, leur haine a tout détruit. Conquérans 
enfin, saus prétendre a ce titre , ils viennent 
s’asseoir au milieu d’un empire qu’ils ont tris- 
tement déchiré, étonnes de se trouver sur ses 
mines, sans lois, sans police et sans ruéeurs, 
humiliés de leur barbarie , et aussi impatiens 
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d’en secouer le joug, que honteux de l’avoir 
supporté. v 

C’est dans ces dispositions , mon ami , que 
j’ai trouvé les Francs. J’ai vu chez eux le germe 
de l’avenir se développer par des secousses in- 
sensibles, mais sûres, et.leuis défauts mêmes, 
leur impétuosité , leur violence, servir de 
moyens h ce développement. Le temps n’est 
plus où des dépouilles suffisaient b l’orgueil des 
Barbares : dèjh ils sentent qu’il faut des institu- 
tions permanentes au bonheur des Français. En- 
tourés d’une nation brillante par les arts, le feu 
de l’émulation les anime. De nouvelles scènes 
commencent, des idées libérales circulent, et 
bientôt nous verrons le peuple conquérant, 
civilisé par le peuple conquis , recevoir sous 
samain tiue plus belle lot me , se plier a la 
douceur de ses usages , se pénétrer de l’utilité 
de ses lois, et élever autour des nouvelles pro- 
priétés dont le hasard des combats vient de le 
rendre maître , le double rempart de la police 
et de la religion. 

Crois-tu, mon cher Arsène, que lé spectacle 
d’un peuple qui brise les entraves de l’ignorance 
et de la barbarie , et qui s’élève par d’insensi- 
bles dévcîoppcmens, ne vaille pis celui d’une 
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nation qui marche a son déclin , usée par de 
continuels frottemens, fatiguée de complots et 
d’intrigues , et qui place l’art de masquer ses 
.vices au nombre des vertus? 

Les nations les plus brillantes ont eu leurs 
périodes. Rome, allaitée par une louve, a sou- 
mis l’univers. La -Grèce , d’abord sauvage , a 
étonné le inonde : laissons au temps , au génie, 
au courage, le soin de la gloire des Francs. Peut- 
être ramèneront- ils dans la Gaule épuisée de 
nouvelles époques, et, tandis que lh, d’autres 
conquérans divisent ou corrompent , ils lui com- 
muniqueront leur force et leur éclat, et la re- 
placeront enfin au rang des nations estimables. 

Mon séjour n’est point aussi silencieux que 
tu l’as supposé. On revient peu a peu de cette 
terreur sombre qu’avait inspirée l’infortune , et 
les charmes de l’espoir succèdent a la douleur. 
Je connais plusieurs Gaulois instruits , dont la 
conversation est pour moi un trésor de lumiè- 
res, et Clovis, lui-même, n’a pas dédaigné d’ap- 
peler auprès de son trône quelques Romains re- 
coinmandablespar un profond savoir. LesFrancs 
d'ailleurs ne sont pas absolument étrangersbnos 
mœurs. Leurs longues guerres avec les Romains 
exigeaient plus de combinaisons que le soin d’un 
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troupeau ou les dispositions d’une chasse. Sou- 
vent on a vu leurs chefs vivre au milieu des 
délices de Rome , et quelques autres , trompés 
sans doute par la politique de nos princes, oc- 
cuper les premières places à leur cour. Je ne t<f 
citerai , parmi ceux-ci , que Carieton et Arbo- 
goste : l’un gouverneur des Gaules sous Valen- 
tinien II; l’autre, distingué par le grand Théo- 
dose , et en faveur duquel l’estime de ce prince 
laisse tant d’heureuses préventions. 


‘ » ; } ■' < ■ * • • ■ • 
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Maxime parcourt avec Protade les environ* de Faxi*. 
Ce vieux Gaulois fixe son opinion sur les nouvelles^ 
puissances qui se sont partagées la Gaule. Bretons. 
Visigoths. Bourguignons. Francs. Leurs progrès et 
leurs étnblissemens. 

P # 

Paris , an 486. 

La société de Protade me devient chaque 
jour pins précieuse. Rien n’e'gale sa complai- 
sance quand il répond a toutes mes questions, 
sa candeur quand il raconte, mon plaisir quand 
je le revois. L’agrément de sa conversation rap- 
proche la distance des âges, et, quoique son ex- 
périence lui ait acquis le droit de me donner 
des conseils, c’est toujours a son cœur que je 
viens m’adresser. 

Un jour, j’étais allé lui rendre visite. Il était 
sorti. Je le trouvai dans un jardin voisin de sa 
maison , où il cultivait quelques plantes utiles. 
— Maxime , me dit-il, dès qu’il m’eut aperçu , 
nous ne nous enfern^erons pas aujourd’hui. Le 
temps est beau, la fraîcheur de la matinée in- 
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vile a la promenade , et mes jambes usées ont 
besoin de chercher dans la campagne une nou- 
velle vigueur. Venez , mon ami ; nous marche- 
rons, en causant, aussi vite que le permettra 
mon âge. 

Après avoir parcouru les campagnes qui en- 
vironnent Paris, et traversé , pendant quelques 
heures, des chemins étrqits, rabotteux et péni- 
bles , nous dirigeâmes nos pas vers cette belle 
colline qui domine la ville, et sur le sommet de 
laquelle se confondent les débrisde deux temples 
consacrés a Mercure et a Mars ( i ). La vue de 
ce beau lieu mérite lessacrifices que nous avions 
faits pourratteindre. D’un côté, nous marchions 
dans des forêts augustes , encore pleines du dieu 
de la guerre ; de l’autre , nos regards plon- 
geaient sur un vaste horizon. Ici, nos pas fou- 
laient les ruines df ces autels consacrés par la 
dévotion et si souvent parés par la victoire*, lâ, 
nos yeux découvraient les contours gracieux de 
la Seine, entrecoupés de coteaux et de plate- 
formes, tantôt contournant des bases rapides, 
tantôt embellissant des plaines et animant les 


(1) Montmartre. 
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première travaux d’un peuple fatigue' de débris. 
Sur la gauche , une modeste chapelle , consa- 
crée à St.-Clément par les premiers Chrétiens, 
était encore debout au milieu des ravages. Dans 
le lointain, l’œil distinguait Paris, impatiente 
de posséder des rois, se relevant , mais lente- 
ment encore', dans une île qu’a dessinée la Seine; 
et au-delà , sur sa dernière rive , ces thermes que 
l’empereuç Julien construisit avec tant de ma- 
gnificence (1) , aujourd’hui tristement délaissés. 
Partout , autour de ces lieux , la vue se repose 
ou s’égare. Partout elle admire les nouvelles 
créations de l’homme confondues avec d’an- 
ciens débris, des essais mêlés avec des ruines , 
le mou rement et l’activité d’un peuple impé- 
tueux, travaillant au milieu des vestiges d’une 
grandeur passée , rendant h un sol décrépit une 
v nouvelle vie et plaçant h chaque pas l’espoir h 
côté du malheur. 

Protade était fatigué. Nous nous assîmes sur 
une pierre brisée.... J’aurais préféré, me dit-il, 
l’ombrage d’un arbre , mais les hommes n’en 
ont point encore relevé. 


(0 En 358, pendant son séjour à Paris. 
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Quand, de ces hauteurs, continua-t-il, je 
considère ce sol si souvent agité, ces rocs anti- 
ques témoins du passage des races, ces lieux 
présens a leurs projets et h leur destruction , je 
ne puis défendre mon cœur d’un sentiment de 
mépris et d’effroi. O Maxime ! comme tout a 
changé, et, dans peu d’années, que de leçons 
et que de souvenirs î 

Rome n’est plus. Un peuple inconnu des Bar- 
bares eux-mêmes (i), a détruit ses remparts. 
L’Italie est la proie des Goths. Les Alpes et les 
Pyrénées ont été arrachées aux souverains du 
inonde. 

En Espagne, les Visigoths ont fondé un trône 
nouveau- Les Saxons se disputent dans le sang 
les débris de la Grande-Bretagne, et, tandis que 
cent peuples obscurs couvrent encore la Ger- 
manie , impatiens de pousser leurs guerriers sur 
la trace de nos vainqueurs, la Gaule, teinte de 
sang, est partagée entre cinq puissances qui la 
menacent et la bouleversent encore. 

Les Bretons , chassés par les Saxons de leur 
patrie déchirée , poursuivis par le malheur , par 


(’) Odoacre , roi des Hérules , t’était emparé d* 
Rome en $76. 
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* le fer , par la rage , ont traversé la mer sur 
d’immenses radeaux , et ont abordé dans la 
Gaule armorique (i). Tous les efforts des Ro- 
mains ont échoué contre le désespoir d’un peu- 
ple qui n’a plus de patrie , et qui porte avec lui 
ce qu’il a de plus saint , ses Dieux et ses vieil- 
lards. Riotime et Budic sont a la fois ses chef? , 
ses vengeurs , ses héros, et posent sur des côtes 
ingrates les commencemens d’une puissance <ÿiï 9 
quoique loin de rivaliser avec celle des Francs, 
a du moins en sa faveur la force de l’union et 
les leçons de l’infortune. 

a 

A l’extrémité opposée des Gaules paraissent 
les Visigoths, sous Alaric second. Aueunpeuple 
n’offre à Rome de &i terrible» souvenirs. Aucun 
n’a eu des commencemens si brillans et des! 1 hé- 
ros si redoutables. L’Italie , inondée par cet 
épouvantable torrent , Rome, trois fois humiliée 
dans scs murs (2), tremblent encore au nom du 
premier Alaric. Comme lui , Radagaise a l’acti- 
vité de la foudre. Aussi farouche qu’eux, Ataul* 
phe tombe sur l’Italie , pénètre jusqu’à Rome 
effrayée, et la change en un vaste désert. L’a- 


(0 La Bretagne, vere 44®. 
(3) En 4io. 
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mour, au milieu des ruines, adoucit sa fureur, 
et le baibaffe , désarmé par la beauté de Placidie, 
sœur de l'empereur Honoré, signe une paix dont 
sa possession est le prix , et k laquelle l’Aqui- 
taine et la Septimanie servent de récompense ( 1 ). 
Narbonne devient la capitale de son nouveau 
royaume, et déjk il vivait heureux d’une épouse 
charmante et d’une vie pleine de brillans sou- 
venirs , lorsque le fer cTun traître l’assassine et 
l’enlève d’un même coup aux peuples , a la 
gloire , k l’amour. 

Sigeric n’occupe que quelques jours un trône 
que le crime lui a livré. Chef intrépide et expé- 
rimenté, Vallia y est porté par un vœu unrffîime. 
Sa sagesse a conservé les conquêtes de ses pré- 
décesseurs , sa valeur impatiente franchit les 
Pyrériées; et il laisse, en mourant, dans les 
Gaules et dans les Espagnes , le spectacle d’un 
règne heureux et d’un trône affermi. 

Théodoric , qui lui succède, offre d’abord des 
vertus k l’espoir et des titres k la gloire ; mais la 
fortune le récompense mal. Les dévastations 
d’Attila j le plus Cruel des fléaux qui aieut dé • 


(i) Le Languedoc, en 4i4- 
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sole les Gaules , troublent un règne que le roi 
des V isigoths eût consacré aux donoaurs de la 
paix , et il périt lui-même dans ce combat af- 
freux où ses troupes triomphent du barbare, 
mais où l’Etat perd un chef habile , et les peu- 
ples un prince vertueux (1). 

Thorismond , son fils, ne paraît qu’un instant 
sur le trône. Son frère , qui l’en a renversé , 
fait oublier son usurpation par un règne bril- 
lant. La mort d’Euric l’enlève a des succès ra- 
pides , et livre a Alaric , qui porte aujourd’hui 
la couronne , non-seulement la plus grande par- 
tie des Espagnes, mais toutes les provinces des 
Gaules qui s’étendent des Pyrénées aux bordf 
de la Loire et du Rhône. 

f 

Les Bourguignons , sortis avec les Francs des 
forêts de la Germanie, trempent dans le vaste 
complot qui démembre la Gaule et écrase l’Em* 
pire romain. Gundahaire proclame d’abord son 
indépendance sur le sol qu’a conquis sa va- 
leur (2). Gundioc , après lui , élève la Bourgogne 


( 1 ) En 45o. 

(a) En 4u ; il avait enlevé aux Romains toute la 
Bourgogne, la Franche-Comté et la Suisse, jusqu'à la 
B eues. 
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au rang des premières puissances , porte ys ar- 
mes jusqu’à la Saône , et arrache bientôt le 
cours de la Durance aux Romains épuisés. Sa 
mort (1) affaiblit un Etat si rapidement élevé, 
et le livre k quatre princes qui le couvrent de 
ruines. L’humanité aimerait oublier cette épo- 
que cruelle où tour a tour ils régnent et péris- 
sent, triomphent et se renversent, et où leur 
triste patrie s’anéantit dans le trouble et dans la 
confusion. Gondebaud , plus heureux que ses 
frères , les a tous écrasés. Cbilpéric est mort sur 
l’échafaud. Les flammes ont dévoré le jeune 
Gonderaard; la guerre a moissonné le troisième. 
Gondebaud n’a plus de rivaux ; il monte sur le 
trône par les degrés du crime (2) , mais aussi- 
tôt qu’il y est parvenu , il console le peuple dont 
il fut le fléau , et répare aujourd’hui par sa sa- 
gesse ce qu’avaient détruit ses fureurs. 

Les Francs brisent également les portes de la 
Gaule , et Théodomir est le premier de leurs 


( 1 ) En 456, 
( 2 ) En foo. 
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rois qui a l’audace de s’y asseoir (i). A peine 
règne-t-il , qu’une partie des Gaules se soumet 
à son sceptre, et que , des Ârmoriques ( 2 ) au 
Rhin , tout retentit de ses succès. Bientôt des 
monnaies , frappées h son coin , attestent son in- 
dépendance , et Rome humiliée voit déjà se for- 
mer h côté d’elle la puissance rivale qui doit l’a- 
néantir. 

La victoire avait élevé le trône : c’était a la 
sagesse a le consolider. Pharamond succède k 
Théodemir ( 3 ), et devient le législateur de son 
peuple. Tous ses jours sont chers et utiles aux 
Français. Persuadé que la félicité d’un peuple 
ne repose que sur des institutions permanentes , 
il la cimente par des lois utiles au bonheur gé- 
néral. La nation épuisée respire sous son règne , 
et, après soixante et dix ans , de toucbans sou- 
venirs l’accompagnent encore , et associent ses 
Vertus pacifiques aux exploits des héros. 


{ 1 ) En 4og. 

( 2 ) Le Brabant et le pays de Liège. 

(3) En 4 19 . 
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Clodion ( i ) , d’abord accablé de revers , n’cn 
devient que plus terrible dans sa vengeance , 
et plus sage parce qu’il fut malheureux. Il ar- 
bore l’élendart français , du Rhin jusqu'il la 
Somme, et de la Moselle à la mer ; il commence 
h 
ii 

reux et déjà respecté ( 2 ). 

C’est sous ce quatrième roi des Francs que 
paraît Attila. Ce chef des Huns veut envahir 
le monde. La terreur , la mort ont précédé ses 
pas. C’en #feit fait des Francs et des Romains, 
lorsque le danger appaise leur rivalité et réunit 
leurs forces. Le barbare expie ses forfaits dans 
un revers affreux (5) , mais tout, après lui , 
retombe dans le trouble. Ælius , le dernier dé- 
fenseur de Rome , périt assassiné , et sa mort 
laisse les Francs, débarrassés du seul frein qu’ils 
redoutassent encore , étendre leurs conquêtes 
jusqu’à la Seine, et les isoler pour toujours de 
l’Empire romain. 


(1) En 43o. 

(2) En 447. 

(3) En 45». 
Tome I. 


placer la France au nombre des puissances 
posantes , et laisse à McTovée un trône heu- 
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Chilileiic , père du grand homme qui gou- 
verne la' France , reçoit après Mérovée uir 
sceptre, vigoureux (1) ; mais peu s"en faut que 
son "imprudence ne le brise , et <jne la Gaule , 
aigrie contre son roi , ne retombe sous le joug 
des Romains. Eclairé parle malheur, Childé- 
A regrette des années perdues pour sa gloire , 
pour les Français, pour leur bonheur, et il 
leur consacre bientôt le reste de sa vie. " , 

J'ai connu ce prince , continua Pxotade , a 
l'époque où, réconcilié avec son peuple, il fut 
maintenu sur le trône qui allait lui ^happer. Il 
avait encore la taille bajutc et bien prise, le 
port fier , les yeux vifs et l’attitude d'un héros. 
Sa passion pour les femmes semblait avoir fait 
place à l'amour de la gloire , ou du moins s’être 
tellement combinée avec ce nouveau gen- 
ciiaut, qu’elle nefijtplus dans son cœur qu'une; 
qualité estimable. 

On ne se rappelle pas sans intérêt son amour 
pour la reine de Thuringe , quand on réfléchit 
'^l'influence de cet événement. Il l’avait connue 
.pendant son exil. Basine, tendre et sensible , 


(i) En 45g. 
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pleurait sur ses malheurs. Childéric était beau , 
séduisant : ils se plurent çt s’aimèrent. En vain 
la gloire ,-quï rappelle le prince , veut briser ce 
lien ; Basiue jure de lui rester fidèle, et oublie 
h la fois -son trône et son époux. « Accusez 
» le hasard , lui dit-elle , qui m’a fait connaître 
» un prince plus accompli que vous; et s’il en 
» était de plus fidèle que l'homme auquel je 
» vais tout immoler , j’oublierais le roi des 
» Francs, et j’irais chercher mon hérol aux 
» extrémités de la terre. » Puis , entraînée par 
l’amour, elle suit Childéric, l'atteint , tombe a 
ses pieds, et partage, eu l'épousant , son trône 
et sa fortune. — Rien n’était beau comme Ba- 
sine, me disait Protade. Ses cheveux blonds, 
coupés par derrière, retombaient sur le devant 
en touffes épaisses , et ombrageaient son front. 
Sa saye, ouverte depuis la ceinture, laissait son 
genou découvert, et était si serrée au corps, 
qu’elle en décelait les formes admirables.il me 
souvient encore du moment où Childéric , fier 
de la posséder , la montra sur un bouclier au 
peuple réuni , et où des applaudissemens répé- 
tés lui apprirent l’empire qu’exerce la beauté , 
même sur des barbares. 

Clovis , qui fixe aujourd'hui les regards de 
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la France, est le fruit de cette union. A vingt 
âns, l’orgueil et l’espoir des Français, il est 
déjà un he'ros , quand a peine on donne une 
espe'rance. Au reste , je ne vous entretiendrai 
pas davantage d’un prince dont chacun voudra 
vous parler, et que vous retrouverez partout , 
aux assemblées de Mars et aux exercices' des 
troupes , sur les frontières et h sa cour, dans 
l’effroi des nations , dans l’adiniration des sol- 
dats et dans le cœur des peuples. 

Ainsi , dis-je h Protade , la puissance de Rome 
a tout-a-fait disparu du sol de la Gaule , et il 
n’est plus un seul lieu où elle conserve encore un 
reste de splendeur ! — Vous devancez cet événe- 
ment , me répondit -il, de peu d’années sans 
doute , et j’oubliais de vous parler de Rome , 
comme on néglige un malheureux $ car enfin , 
que reste-t-il b ce peuple étonnant qui avait 
soumis la terre ? Quelques bandes, sur les bords 
de la Seine , d’un sol b peine défendu ; quelques 
villes effrayées (1) $ quelques peuples abat- 


(t) Soissons, Rheims, Troyes , Sens et Auxerre, 
étaient les principales villes qui restaient aux Ro- 
mains à l’avénement de CloyU, 
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tus et impatiens d’une révolution qui , en 
les dérobant a d’inutiles chocs , les placera , 
tôt ou tard , sous la garantie de la fortune et de 
la force# 
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LETTRE IV. 

Frotade continue à instruire son ami sur les premières 
institutions des Francs. Puissance royale. Plaids. 
Champ de Mars. Division des terres. Gouverne- 
ment Conseil du prince. Ducs, comtes, ceateuier», 
laschin bourgs et scabins. 

Paris, an 486. 

Protade ne laisse jamais échapper l'occasion 
de m’instruire de tout ce qui concerne le Gou- 
vernement el les mœurs, et, quoiqu’il soit Gau- 
lois , ses observations me semblent toujours 
justes et désintéressées. Sans doute , en peusant 
b sa patrie, il reproche aux barbares qui l’ont 
dévastée ses plaies et ses désastres ; mais il s'af- 
flige en philosophe et en sage, et son cœur, 
tout entier ÿ l’espérance, est étranger a des res- 
sentimens qui plongeraient la France dans de 
nouveaux malheurs. 

Il me disait hier : Nous touchons au premier 
de Mars. C’est le jour où commence l'année ; 
c’est" celui de la revue des troupes et de la diète 
des Francs. Déjà le peuple se prépare a des ré- 
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jouissances , a des fêtes , car cette époqne où 1 in- 
dépendance de la nation se (j^gjpie, où le soldat 
contemple ses victoires et où une année nais- 
sante lui promet des triomphes nouveaux, est 
toujours consacrée au plaisir qui célèbre h- 
la (bis la liberté, la gloire et l’espérance. No 
négligez pas, mon ami, ce spectacle imposant. 
Il vous montrera tout-a-la-fois , et las ressorts 
par lesquels nos rois montent le génie du peuple, 
et les consolations dont leur politique a charmé 
no 5 malheurs. 

Je saisis cette occasion pour questionner Pro- 
tade, sur les nouveaux rapports que la révolution 
avait produits dans le corps politique , et sur les 
moyens imaginés par les conquérausde la Gaule 
pour réparer ses malheurs , et y ramener l'or- 
dre et la tranquillité. v 

Au moment , me dit-il , où les Francs s’éta- 
blirent chez nous , ils n’avaient aucune idée de 
ces conventions sociales nécessaires au repos 
public. Toutes les parties de leur législation, 
élevées selon le besoin du moment, manquaient 
d'unité et de force, et leur politique, réduite aux 
dispositions d’un combat, semblait dédaigner 
l’avenir. Mais k peine la victoire leur eût-elle 
livré nos provinces , qt»‘ils sentirent le besoin 
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de les conserver par des lois $ et c’est dans nos 
institutions mênm^puls en cherchèrent les pre- 
miers éléinens» 

Lesîrancs avaient trouvé dans la Gaule une. 
constitution toute faite, consacrée par notre ex- 
périence , des magistratures adaptées a nos 
mœurs } des tribunaux , des plaids chers à nos. 
habitudes^ : .ils se gardèrent d’y toucher. Les- 
noms et les personnes changèrent j quelques, 
usages étrangers se glissèrent h côté de nos lois i. 
presque tout le reste fut dérobé a la révolution, 
et respecté par les barbares. 

Ainsi Clovis substitua sa puissance a celle des. 
Césars, et succéda naturellement au préfet du 
prétoire , aux maîtres de la milice et aux comtes 
du trésor.. Cette époque a sans doute confondu 
dans une même main des pouvoirs dont la dis-- 
tinction nous était infiniment précieuse mais 
c’est aussi le principal changement qu’ait subi 
notre constitution , et le seul hommage qu’elle 
ait été forcée de rendre h la victoire. 

Au-del'a du Rhin , chaque prince germain était 
entouré d'une troupé de compagnons fidèles ( i ) , 
lltilesdansles dangers, précieux dans lescombats* 


(■) Tacite, de mor. Ccrtn. 
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et aveuglément dévouésa sa gloire. Ces guerriers 
avaientsuivi leurs chefsdanslaGauleet concouru 
par leur audace, a la dévaster ou à l’assujetir* 
Leur récompense fut l’administration des pro- 
vinces et l’investiture des offices romains. Ainsi 
les graffions et les anstrntions de la Germanie, 
succédèrent aux ducs et aux comtes de l’Em- 
pire (1), et, pour mieux se rapprocher de nos 
mœurs, substituèrent h ces noms barbares des 
titres que le peuple entourait encore de respect* 
LesFrancsavaientégalementtrouvéchez nous 
quelques principes de Gouvernement féodal f 
dans ce grand nombre de terres que les Romains 
abandonnaient en bénéfice,- aux troupes qui 
gardaient nos frontières. Eux-mêmes n’étaient 
pas étrangers h un lieu qui , réunissant plusieurs- 
troupes de guerriers autour d’un chef suprême 
les attachait continuellement h sa personne par 
des présens et des repas ( 1 ). De ces principes* 
confondus , naquit un système que la conquête 


(i) Tacite rtomrtie dures le* officiers' germains , non' 
sans doute que ce titre indiquât déjà leur dignité, 
mais pour se faire mieux- comprendre des Romains , à' 
qui cette expression était familière. 

; ; Tacite, de mor. Garni. 
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de la Gaule développa - avec rapidité; car ce nefu- 
rent plus un cheval, un arc, un javelot ou quelques 
dépouilles ennemies que les rois donnèrent a 
leurs Fidèles, mais les terres mêmes ou les offices 
dont ils avaient dépouillé les Romains. 

La noblesse qui peuplait nos contrées n’était 
pas non plus aux yeux des Francs un spectacle 
nouveau. Nous avions nos patriciens, nos che- 
valiers, et toutes ces familles sénatoriales qui 
avaient perpétuéla gloire de leur nom. Les Ger- 
mains avaient leurs Leudes, leurs Austrutions , 
leurs Fidèles, Sans doute que, dans leurs mœurs, 
cette noblesse n’était qu’une récompense person- 
nelle qu’il eût été absurde de transmettre; mais 
elle devait cependant poser le principe de ces 
distinctions que le temps , l’inégalité des forces 
et le jeu plus ou moins actif des ressorts qui di- 
rigent les hommes, développeront un jour. 

Toutes les entreprises guerrières des Germains 
étaient soumises h l’approbation de ceux qui 
devaient en partager le péril. Les Francs ap- 
portèrent cette institution dans la Gaule ; 
mais la Gaule elle-même, avait conservé , dans 
ses assemblées, périodiques , quelques fonnes 
d'une administration populaire. Ainsi, les mallus 
des Germains se réunirent aux plaids de nos 
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ités , et ceux-ci devinrent plus importaus quand 
ne fut plus 'question seulement d’un intérêt 
ocal et passager, niais des lois , des destinées et 
lu bonheur du peuple* C’est donc du double 
Iroit qu’exerçaient le peuple conquérant et le 
peuple conquis que naquirent ces assemblées on 
la nation , réunie chaque année, vient entourer 
son chef et l’entretenir de ses besoins et de ses 
voeux. Nous les appelons Champs de Mars, 
moins peut-être k cause de l’époque de leur 
convocation , que pal’ ce que, chez les Ro- - 
ïiaaius qui consacraient tout par un souvenir 
imposant, c’était le nom que portaient de 
vastes esplanades destinées aux revues , aux 
exercices et aux plaids des cités. Quajorze de 
nos villes (j) en ont conservé sous leurs murs , 
et offrent encore , au milieu des ruines de la 
révolution , ce reste de puissance. 

C’est le sein de ces assemblées que re- 
pose aujourd'hui la base de notre droit public. 
Le temps que vous consacrerez a les parcourir» 
ne sera pas perdu pour votre instruction. 


(i) Ducange et dise, sur l'hist. de France , t, i, 
1 >5c). 
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VousTerez egalement bien d’assister aux plaiiî-y 
des provinces et des villes*, car tous ces privi- 
lèges de notre ancienne constitution ont survécu 
à la conquête et nous montrentencoreleurs bien - 
faits. 

Chaque comte assemble son plaid dans le 
département qu’il administre, et le compose de 
tous les citoyens notables qui appartiennent à sa. 
juridiction ; c’est l'image de ces anciennes as- 
semblées où présidaient les recteurs des pro- 
vinces. On punît d’une amende de quinze sols ( t ) 
celui qui n’y aurait pas assisté , sans pouvoir, 
légitimer son absence. 

Les plaids des cités nous sont également pré- 
cieux. C’est la que-ion pourvoit aux magistra- 
tures vacantes et a tous les intérêts qui con- 
courent au bonheur général. Si la cité n’a point 
de champ de Mars , elle se réunit sur la place pu- 
blique , dans les lieux mêmes qui^:vent aux 
jugeinens. 

Le plaid des cités, comme celui des provinces,, 
ne petit être convoqué que de l’aveu et sous la. 
présidence du comte. Les anciens Sénateurs, les 


(1 ) Lcx aal. , tit. I . 
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Curiaux r les principaux membres de la com- 
mune et les plus notables des Francs et des 
Gaulois prennent part a ses délibérations. Nous 
donnons à ces assesseurs les noms un peu sau- 
vages de Raschisbourgs et de Scabins , caria 
langue a aussi quelques reproches a faire a la 
victoire. 

Les cités ont des serfs, des domaines, de» 
revenus , leurs poids et leurs mesures ( i ). C’est 
dans leurs trésors que l’on puise chaque année 
le don gratuit du prince. C’est dans leur» 
tommes- libres que l’Etat va chercher ces- 
soldats intéressés a repousser les chances du dé- 
sordre et a maintenir le respect dû aux lois et aux- 
propriétés. 

On devait supposer qu'une révolution* ter-- 
initiée par la force des armes, ramènerait tout 
a l’esprit qui lui est propre , et que les niagis- ' 
t ratures civiles se confondraient peu U peu avec 
les diguilés militaires dans les mains de ceux qui- 
en étaient revêtus. L’événement justifie chaque 
jour-eette pénible conjecture. Cependant nos- 
malheurs n’ont rien changé au système denotr» 


CO t- 2 ; p 37. 
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jurisprudenceethla forme de nos jugemens. Les 
Francs avaient apporté de leurs forêts une espèce 
de loi qu’ils appellent Salique , et dont toutes les 
dispositions ne sont à peu près que des freins as- 
sortisa leurs mœurs; mais nous suivions le code 
Théodosien et on nous en laissa l’habitude. On 
fit p!us, car lorsque les tribunaux, après nous 
avoir demandé selon quelle loi nous voulons 
être jugés , s’obstinent a nous appliquer la pre- 
mière ( 1 ) , nous avons le droit de nous plain- 
dre et de faire punir ce délit. 

Vous voyez, mon ami, continua" Protade , 
que, dans la confusion qui a suivi la conquête, 
les Francs ont non seulement respecté nos lois , 
nos magistratures et notre gouvernement muni- 
cipal* mais ont même assoupli a nos usages la plu- 
part de leurs rapports sociaux. Leuf politique 
l’exigeait. 11 ne suffisait pas de se répandre , 
comme des torrens, sur notre territoire, et d'y 
inspirer la terreur ; iï fallait encore s’atta- 
cher les cœurs et la confiance du peuple ; et ce 
n’était pas én irritant continuellement nos bles- 
sures, qu’on pouvait nous réconcilier avec une 


(i) Le . r sal ■ , tit. Go. 
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révolution qui avait d’abord appauvri notre sol, 
brisé nos relations , heurté tout.es nos habitudes, 
et dont nous n’éprouvions encore que les vio- 
lences et le malheur. 

Nous avons porté la peine due b plusieurs 
siècles de crimes ; mais peu a peu notre courage 
se ranime* et nous po*uvons entrevoir le moment 
du repos. Quelques-uns de nos concitoyens, re- 
commandables par leurs talens et par leur ex- 
périence , ont été appelés près du trône et éle- 
vés a l’éminente dignité de convives du roi(x). 
I)’ autres figurent avec honneur dans l'adminis- 
tration des provinces. D’autres rappellent dans 
leurs cités des dignités chères a nos souvenirs; 
et , au milieu des débris qu’a laissés la victoire, 
nous ne pouvons nous dissimuler que les Francs 
ont presque le talent de se faire pardonner leurs 
succès. 

Notre position , continua - 1 - il , est pénible 
sans do le. Cependant' elle eut pu devenir af- 
.freusc sous des barbares a qui la victoire disait 
de tout oser. Dépouillés des deux tiers de nos 
serfs et du tiers de nos terres, isolés par des 


( 1 ) Lcxca 1 . , t'.t. 4 i. 
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distinctions humiliantes et cruelles-, nous voyons 
les lois frapper ou s’adoucir, selon qu’il s'agit cm 
des Fi ancs ou de nous ( i);mais nous étions ac- 
coutumés a souffrir, et nos larmes étaient plus 
amères encore lorsque nous les répandions sur 
les tombeaux de nos amis ou les débris de nos- 
demeures. . • 

Je demandai b Protade ce qu’étaient devenus' 
entre les mainsdes Francs, ces nombreux héri- 
tages dont les avait enrichis la conquête? — 
Ils en ont fait trois parts , me répondit il. La' 
première appartient aux chefs qui les ont con- 
duits dans la Gaule et forme encore aujoti t d’hui 
le domaine des rois. La seconde , sous le nom de 
bénéfices militaires, est destinée b récompenser 
des services éminens. La troisième que les F rancs 
ont appelle' terres saliques , fiit dîst ibuée entre 
toutes les familles qui ont contribué b la conquête 
et en ont partagé la gloire et les dangers. — Je 
n’ignore point que ce partage est le résultat de 
la force qui semble avoir voulu nous précau- 
tionner contre l’oubli de nos malheurs; niais 
du moins aujourd’hui nous sommes tranquilles 


(i) Lex tal , tit. i5, 34, et 45. 
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et , s’il est vrai que le repos soit le premier bien 
d’un peuple ,nous sommes heureux. 

Lorsque Protade m’eut donné ces connais- 
sances préliminaires, il continua aipsi : — Tout 
l'édifice est dominé par le monarque* Sa nais- 
sance, chez les Germains mêmes, lui a donnS 
l'autorité d’un roi , et il y a ajouté celle de 
Suserain (i), par l’hommage que lui ont fait les 
Francs de toutes les terres qu’ils ont obtenues 
dans les Gaules. Il y règne encore, soit par la 
réunion des pouvoirs qu’y exerçaient les ma- 
gistrats romains , soit par les dignités que 
les empereurs d’Orient ont accumulées sur sa 
tète (2) , et l’ascendant qu’elles lui ont donné. 

Le caractère fier et impétueux des Francs ne 
souffre sur le trône ^ni une femme, Bi un être 
faible , ni un prince inutile. Il veut un homme 
robuste, un homme bouillant et un guerrier 
heureux. La cérémonie de son élection l’avertit 
de ce vœu général. On Le place sur un bouclier, on 
l'élève, on le montre aux soldats (à) ; -et c’est 


(1) Orig. ,t. 1 , P* 20 . 

( 2 ) Grog. Tur , liv. a,c. 38; 
(3} Gi eg. Tur. y liv. 7 , c. vfl. 
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au milieu de leurs cris farouches et du choc des 
lances sur le fer des boucliers, qu’il reçoit les 
marques du pouvoir souverain. 

Un conseil permanent , composé des premiers - 
officiers du royaume, entoure continuellement 
lé monarque, l’éclaire, le seconde et tempère 
le suprême pouvoir. C’est h cette cour que se 
po Iteut les appels des jugemens rendus par les 
ducs ou les comtes. C’est elle qui dirige , 1 de 
concert avec le prince , les premiers intérêts de 
l’Etat et dont le génie , la puissance et le dé- 
vouaient règlent les destinées du peuple et du < 
royaume. 

Ce conseil qui nous rappelle les tribunaux des 
préfets , n’exerce ses fonctions que pendant 
l'intervalle d’un mois de mars a l’autre; car 
dès que les principaux de la nation , toujours con- 
voqués par le retour de cette période, se sont 
une fois réunis, toute autre autorité disparaît 
'devant celle de ces Etats suprêmes (i). C’est le 
seul frein que le despotisme redoute ef que le 
trône , au milieu de tous les ressorts qui le con- 
duisent a une puissance absolue , soit encor® 
forcé de respecter. 


(i) Mon. Franç. , 1. 1 , p. 1C7. 
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I /autorité , élevée b ce point unique d’éclat 
et de grandeur, se divise en redescendant. Par- 
tout la loi a ses organes , le trône ses soutiens, 
et l’Etat 'des vengeurs de sa gloire. 

* Le royaume est divisé en provÿices, chaque , 
province ou duché en cantons , chaque canton 
ou- comté en districts ou centaines. Dans les 
provinces, lesducs tiennent un des anneaux in- 
termédiaires qui rapprochent le peuple du roi. 
Ils administrent les revenus publics ,sont a la fois 
juges civils et chefs militaires, ont leurs conseils, 
leurs tribunaux et une foule d’officiers et de vas- 
saux subordonnés a leur juridiction. 

Lee comtes, répandus dans chaque canton , 
sont immédiatement sous leurs ordres. Comme 
juges civils , ils président dans les cités les tri- 
bunaux des Raschinbourgs et des Scabins(i) or- 
donnent les épreuves publiques, prononcent les 
confiscations , imposent les amendes , pour- 
suivent les brigands et appliquent les lois. 

Comme chefs de la police militaire , ils lèvent 
les hommes destinés pour la guerre , dirigent la 


(i) Mon. Franç . , t. 1 , p. i4 rj. 


Digitized by Google 



68 SECOND TOŸAG& 

marche des troupes jusques aux lieux que les 
ducs ont fixés ; veillent a la, tranquillité des pro- 
vinces, b la fortune des citoyens., 'a l’honneur 
et au repos des Francs. 

Comme administrateurs des revenus de * 
l’Etat, ils reçoivent les dons gratuits et les con- 
duisent jusqu’au trône , administrent les do- 
maines de la couronne , retirent le produit 
des péages et des confiscations , l’appliquent 
aux dépenses publiques ou les remettent au tré- 
sor public. 

Les districts sont encore divisés en quartiers 
composés tantôt de cent familles, sous l’inspec- 
tion d’un centenier , tantôt de dix familles 
seulement , surveillées par un officier subal- 
terne fi). Tous ces magistrats si intéressans pour 
le peuple, sont placés sousles ordres des Comtes^ 
dirigent la police , représentent leurs pairs dans 
les plaids (a) , lèvent le cens (3) et protègent 
les mœurs. 


(1) Mon. Franç. , 1. 1 , p. 200 . 

( 2 ) Idem , ibid. 

(3) Orig. , t. 1 , p. 4*9 • 
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La loi a rendu ces divers offices amovibles. On 
regarderait une autorité permanente comme 
dangereuse k la liberté publique (1), et on crain- 
drait d'enivrer le magisrat qui retiendrait trop 
long-temps dans ses mains la coupe du pouvoir. 
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LETTRE y. 


Maxime se rentl à Soissons , et assiste à un Champ Je 
Mars. Tableau de c%tte assemblée. Etat militaire. 
Arrivée du monarque. Dons gratuits. Bataille de 
Soissous. 

. .Soissons, an 487. 

• • 

Je t’écris de cette ville, mon cher Arsène, 
où m’a conduit l’intérêt des événemens , ej. où 
j’ai joui d’un spectacle aussi nouveau pour moi 
qu’il était intéressant pour le peuple : je veux 
parler de sa réunion dans le Champ de Mars, 
où la loi le convoque , et où chaque année 
lui rappelle cet antique droit des Germains. 

L’assemblée a eu lieu dans une plaine peu 
éloignée de Soissons. On avait élevé des tentes 
pour recevoir la maison du roi , les évêques et 
les grands du royaume. Une vaste barrière fer- 
mait l’enceinte , et les divers ordres de l’Etat 
attendaient l’arrivée du monarque et la devan- 
çaient par leurs applaiulissemens. Cette jour- 
née présentait une scène imposante. La nature 
semblait en présager le plaisir. L'horison était 
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pur , et le soleil du printemps saluait le peuple 
de ses preinieis rayons. 

Les principaux officiers du roi , ses convives 
et ses ansti lirions occupaient la première place. 
Leur nom s'associait toujours £ une époque glo- 
rieuse aux armes de la France , ou a quelque 
service éclatant. 

Tous les leudes , les optimates , et ‘les an- 
ciens gralïions , armés de leur francisque et de 
létir bouclier environnaient le trône. A la fois 
chefs de l'année et administrateurs des pio- 
vinces , Us venaient rendre compte dans cette 
assemblée des besoins du peuple , et des abus 
qui s'étaient insensiblement glissés dans le tu- 
multe de la révolution. Il était facile delesïe- 
connaître, aux colliers d’or , aux ceintures et 
aux divers orneraens qui appartenaient a leurs 
fonctions ou a leurs dignités. 

Derrière eux , on distinguait les raschim- 
boungs, les scabins et tous les magistrats des 
cités , chargés de représenter leurs pairs dans 
cette’ assemblée solennelle , et de déposer aux 
pieds du Icône les vœux de la nation. La loi 
exigeait qu’ils fussent possesseurs libres , c’est-à- 
dire que ni leurs personnes , ni leurs terres, ne 
fussent assujéües à aucune espèce de tribut : 
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disposition infiniment utile, qui ne voulait «on* 
fier les destinées de l’Etat qu’à la classe la plus 
intéressée à son repos et à sa gloire. 

Plus loin , les divers corps de l’armée 
presque tous composés d’infanterie, décrivaient 
un cercle immense autour de l’assemblée , 
et y paraissaient avec d’autant plus d’éclat , 
que presque toujours il s’agissait de confier 
une nouvelle entreprise à leur gloire et a 
leur valeur. On eût dit , en voyant ces gueP- 
riers si impétueux dans les combats , aujour- 
d’hui si calipes , si paisibles , que la victoire ve- 
nait rendre hommage à la sagesse , et chercher 
de nouveaux triomphes dans le respect des 
lois. 

Plusieurs chefs paraissaient à leur tête. On 
distinguait ceux ci par quelque acte éclatant de 
bravoure , ceux-là par l’expérience et de lon- 
gues vertus. Quelques-uns , qui avaient fait 
leurs premières campagnes sous le roi Clodion, 
étaient là comme de vieux monumens échappés 
aux années. L’un d’eux que je reconnus pour 
l’avoir rencontré chez Protade , voulut bien 
me donner divers détails que j’étais impatient 
de connaître. 

Les assemblées de la nation , me dit Sige- 
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froi, ont plusieurs objets. On y déclaré la guerre , 
on y signe la paix , on y juge les traîtres , et le 
trône y reçoit les dons gratuits que les cite's et 
les grands du royaume offrent a leur souverain. 
C’est ici encore que l’on perfectionne jaos lois , 
en les plaçant au niveau de la civilisation et des 
vices , et que Ion travaille à réformer les abus qui 
s’attachent aux meilleures institutions, parce 
qu’il y a des abus partout où il y a des hommes. 

Cependant nous nous promenions dans le 
camp. Nous observions le nombre et la tenue 
des troupes , la forme de leur armure et de leur 
habillement. — Le service militaire, me dit Si- 
gefroi, est une dette personnelle que nous nous 
honorons d’acquitter. Tous les Francs sont sol- 
dats et s’arment b la voix de leur prince s c’est 
le trait le plus fortement prononcé de notre ca- 
ractère national. Les Gaulois , possesseurs d’un 
bien libre , se mêlent également dans nos rangs ; 
car nous n’avons rien dérangé b l’organisation 
militaire de Rome. Chaque province , chaque 
cité a une troupe qui marche aux ordres de ses 
comtes, comme autrefois elle se réunissait b la. 
voix de ses tribuns. Voici encore les milices de 
.Bourges, de Paris, de Rheiras, de Chartres, 
d’Orléans, qui, après avoir inutilement défendu 
Tome I. 4 
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les frontières de l’Empire, s’associent aujour- 
d’hui h nos expéditions. 

Notre solde consiste en captifs, en armes et 
en dépouilles. On a partagé les dangers : on 
partage les récompenses , mais la plus belle de 
toutes est la gloire. C’est elle qui donne au gé- 
nie du peuple cette énergie, déjà si étonnante, 
qui fixera l’ascendant des Français aussi long- 
temps qu’elle animera leur courage , et que la 
pensée profonde du salut commun électrisera 
nos guerriers. 

Le Franc, dès son enfartce , s’accoutume aux 
exercices qui développent les forces, court, 
chasse , nage , franchit les précipices , supporte 
les fatigues et la faim. Cette longue habitude l’a 
rendu si robuste, qu’il brave, sans souffrir, 
toutes les privations delà guerre, et si agile 
que , dans un combat , il tombe sur l’ennemi 
aussi rapidement que ses traits. 

Autrefois, continua Sigefroi , le Franc igno- 
rait l’usage des armes défensives, et dédaignait 
trop la vie pour se plier aux calculs qui con- 
(CoureDt'a la conserver; mais il fallait h nos institu- 
tions militairesl’exemple desRomains.C’esth eux 
que nous devons ces boucliers que la gaîté de nos 
soldats a orné de couleurs et de banderoles, 
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ces javelots plus aigus, ces épées plus longues 
et plus tranchantes , et toutes ces combinaisons 
qui , dans l’armure du soldat, dans sa -mar- 
elle , ses évolutions , ses manœuvres , n 'aban- 
donnent plus b l’impétuosité les chances du suc- 
cès , mais les maîtrisent , en quelque sorte , par 
l’art et par la discipline. Ces réformes étaient 
indispensables. 11 ne l’était pas moins de faire 
disparaître la hache énorme qui écrasait le guer- 
rier. Aujourd’hui sa francisque , son angon * 
ses flèches et $on arc , suffisent b son cou- 
rage. Pharamond reconnaîtrait encore la pre- 
mière, mais toutes les autres parties de notre 
armure ont éprouvé des changemens utiles h 
notre sûreté. ' 

L’habit de soldat a subi les iftêmes réformes. 

Sa saye courte et serrée n’empêche aucun mou- 
vement , laisse les bras a découvert , assure les 
coups , facilite la marche. Il porte une casa- 
que dôublée de peaux de cerfs , impénétrable 
aux dards , un bonnet fourré pour le garantir du ( 
froid , les cheveux coupés , 'a l’exception d’une 
petite touffe qui orne le sommet de la tête , et 
une chaussure facile b lier , pour ménager lé 
temps , que le soldat surtout doit économiser. 

# Un corps d’une belle tenue , mais dont l’ar- 
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mure , la marche et les évolutions me parurent 
avoir un caractère particulier', attira toute mon 
atteulion. Sigcfroi s’en aperçut. — Cette légion, 
me dit-il, est un reste des anciennes troupes 
romaines , attachées , depuis- le malheur de 
l’Empire, U la fortune de nos rois. Nous les 
rommons Ripariennes (t) , parce que, réser- 
vées depuis long- temps h la défense des fron- 
tières, elles y sont devenues sédentaires, et y 
ont même formé des établissemens. Clovis, fi- 
dèle a la politique de ses prédécesseurs, a con-* 
gervé dans ses années un corps dont il apprécie 
la valeur , la discipline et l’expérience , et qui 
est encore tel aujourd’hui que Rome l’a formé. 
.Voyez ses tribuns, ses enseigne^, ses armes j 
observez ses mouvemens, son ordre de bataille, 
son front large et serré , la langue même dont 
ses officiers se servent pour le commandement: 
partout vous retrouverez la méthode romaine 
et les anciennes lois militaires que les empe- 
reurs avaient données 'a toutes les légions. 

Un bruit confus interrompit Sigefroi , et les 
acclamations du peuple et de l’armée annon- 


(1) Orig. , t. i,p. 17 0 . 


Digitized by Google 



CLOVIS. 


77 

cèrent tin événement. Il me. quitta un instant 
pour en découvrir la cause , et revint en me 
criant de toutes ses forces : c’est le roi. Plu- 
sieurs Leudes distingués composaient son cor- 
tège. La foule se pressait sur ses pas •, la confu- 
sion était au comble; mais je fus assez heu- 
reux pour voir ce prince prendre place sur le 
trône qn'on ldi avait préparé , saluer par un 
geste les grands , les soldats et le peuple , et an- 
noncer l’ouverture de la diète a laquelle il allait 
présider. 

Tous mes regards étaient fixés sur Clovis, qni 
avait a ses côtés deux princes de sou sang, Ca- 
raric et Ragnachaire. Il paraissait avoir vingt- 
deux a vingt-trois ans. Ses yeux étaient hleus, 
mais éclatans, et ses cheveux, d’un blond cen- 
dré, flottaient épars sur ses épaules. 11 portait un 
manteau blanc et quand, très-court sur les cô- 
tés, plus long sur le devant, et traînant par der- 
rière (i). Ses souliers, rdtges et dorés, étaient 
liés par de longues lanières, et sa tête, ornée 
d’un cercle d’or enrichi de deux rangs de per- 
les, était surmontée d’une espèce de cbaperoa 


(i) Mon. S. GalL 
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tel que le portaient les empereurs Grecs. Il avait à 
la main un bâton courbe' comme une crosse et re- 
vêtu d’une lame d’or. A ses côtés on avait pla- 
cé le angon , espèce de hache k deux tranchans , 
qui indiquait la passion dominante des Francs; 
mais son trône, bien différent, mon cher Ar- 
sène , de celui où nos empereurs brillent avec 
tant d’éclat, n’était qu’un misérable siège, sans 
bras et sans dossier , comme si on eût voulu lui 
rappeler qu’un roi des Francs ne doit chercher 
d’appui que dans le cœur des peuples. 

De chaque côté, on voyait les principaux of- 
, liciers de la couronne , tels que le connétable , 
le chambellan , le grand échanson et le référen- 
daire , revêtus des marques de leur dignité. Ce- 
lui-ci avait devant lui une table où quelques 
écrivains prenaient des notes k mesure qu’on 
délibérait, et lorsqu’une loi avait obtenule vœu 
de l’assemblée , cet officier se levait eîi répétant 
cette formule auguste : « C’est ce que le roi or* 
» donne du consentement de ses Leudes et ï i- 
» dèles , et des principaux de la nation des 
» Francs (i). » Toutes les fois que le prince 
proposait une nouvelle loi les grands 3 les dé- 


- (i) Reg. Dec, in Balua. 
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pule's des cités et l’armée , prenaient part aux 
délibérations (i), soit qu’elles eussent çour but 
une expédition militaire , soit qu’elles se bor- 
nassent aux intérêts plus tranquilles de l’admi- 
nistration 5 mais quel qu’en fut l’objet , le soldat 
devait toujours y paraître sous un équipage guer- 
rier (2). Les armes sont sa plus belle parure , et 
le Franc ne doit pas oublier qu’elles furent les 
* compagnes de sa gloire et les causes de ses 
succès. 

La séance avait duré une partie de la jour-, 
née , et j’allais me retirer, lorsque j’aperçus plu- 
sieurs chariots que l’on dirigeait vers le camp. 
Dès qu’ils furent arrivés, quelques officiers pla- 
cèrent aux pieds du roi une quantité considé- 
rable peaux, de farine, de bled, de vin et 
d’argent monnayé, taudis qu'en même temps on 
faisait défiler sous ses yeux des troupes de che^ 
vaux et de bœufs. — Ces présens , me dit l’offi- 
cier Franc qui venait de me rejoindre, se renou- 
vellent toujours dans l’assemblée de Mars, et 
sont offerts chaque année par le peuple à son 


(1) Aim. , liv. 1 , c. 16. 

(2) Orig., t.a, p. 4 o 5 w 
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prince. Nous les appelons dons gratuits assez 
mal h propos; car l’impôt n’est pas un don : 
c’est un prêt qu'une nation fait b son Gouverne- 
ment, et que celui-ci lui - rembourse en sûreté, 
en protection, en abondance , en gloire. Il faut 
b nos rois, encore entourés d’ennemis, une force 
qui agisse. Au dehors , elle doit être imposante 
et terrible; au dedans, elle doit encourager l’in- 
dustrie, aiguillonner le talent, secourir le mal- 
heur. Leur trône a même besoin d’une espèce 
d’appareil, non pour les Francs qui ne s’atta- 
chent qu’aux choses , mais pour les Gaulois ac- 
•eoutumés b des sceptres éclatans. Tous ces 
moyens sont dispendieux , et les dépenses sup- 
•posent des ressources. Il est juste de concourir 
aux frais d’une société quand ou pren#part a 
ses avantages, et il faut bien acheter une e'pe'e 
quand On craint les volews. — J’avais remar- 
qué que tous les chevaux portaient sur quelque 
partie de leur corps, le nom des cite's ou des 
individus qui les avaient offerts. La loi l’exige 
ainsi, me dit Sigefroi , afin que l’on connaisse 
ceux qui ont acquitté leur dette. * 

La diète des Francs, mon cher Arsène, tou- 
jours intéressante pour eux , brillait cette an- 
née d’un nouvel éclat. Clovis , -vainqueur des 
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Romains, y paraissait environne de gloire, et 
venait offrir à celle de son peuple de nouveaux 
souvenirs. Impatient de détruire le reste de puis- 
sance qui l'offusquait encore, indigné de sous- 
crire un traité quand il dictait des lois, il avais 
anéanti , devant Soissons , toutes les espéran- 
ces de Rome , et paré sa couronne de ses 
derniers débris. C’est ici que s’est fait, entre le 
roi et ses soldats , le partage de l’immense butir* 
qu’a produit la victoire, et que nous avons été 
les témoins d’un événement que tu croiras k 
peine, puisqu’il est trop éloigné de nos mœurs. 

Un vase sacré était tombé a Rheiins dans les 
mainsderannée.L’évêqiie l’avait demandé avec 
les plus vives instances, et Clovis même, touché 
de ses prières, l’avait réclamé des soldats. «Tu ne 
peux prétendre au-dclk de ta part,» lui répond; 
un guerrier farouche, » et il ne sera pas dit qu’uiu 
» peu d’or devienne le principe d*hne distinct 
» tion que condamnent noslois.» Aussitôt il briser 
le vase d’un coup de sa francisque(i), et rentre 
fièrerement dans les rangs. Clovis étonné, cède y 
dissimule l’outrage, et se rappelle qu’il n’est que* 


/ k- 
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le chef d’une tribu germanique , dont la con- 
quête de la Gaule n’a pu changer les droits. 

A Constantinople, mon cher Arsène, on n’en- 
tendra pas ce langage; mais il est dans les mœurs 
des Germains. Ils n’ont aucune ide'e d’une au- 
torité sage, suivie, vigoureuse, protectrice de 
l’ordre et des mœurs. Ils élèvent leurs chefs jus- 
qu’aux cieux s’ils les conduisent a la victoiri 
comme ils les. immoleraient s’ils touchaient 
leur liberté- 
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'X.'V.'X.'X.'X.'X.’V'V.'V. fc.'X.'" 


LETTRE VI. 

jTaxime se rend h la conr de Bourgogne et passe dan9 
diverses cités. Laugres, Dijon, Besançon. L’Helvé»* 
tfe. Genève. Il arrive à Lyon , et descend chez l'ami 
auquel Frotade l’avait recommandé. 

Lyon , an 4<p. 

Protade m’ayant engagé a parcourir L* 
Bourgogne, et h faire quelque séjour h la cour 
de Gondebaud , me munit , en partant , de di-- 
verses recommandations qui devaient me le 
rendre agréable. Hincmar , le fils d’un de ses 
anciens amis , rappelé dans sa patrie , m’avait 
procuré l’agrément de sa société. 

Protade nous avait remis ["itinéraire sui-- 
vant r Langres , Besançon et l’ancienne Hel~ 
vétie , Genève et son lac , puis Lyon. Cette 
direction devait allonger notre route y mais 
comme elle avait l’avantage de nous faire con- 
naître la plus grande partie du royaume de 
Bourgogne ( 1 ) , Protade nous avait déter- 


£ 1 ) Ce royaume comprenait toutes, les provinces 
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miné h ne pas trop nous arrêter aux sacrifices 
qu’elle exigeait de nous. 

Notre voyage s’est terminé sans accident T 
mais il a été long, ennuyeux et pénible , surtout 
par le mauvais état dans lequel nous avons- 
trmivé les chemins. Hincmar me disait à chaque- 
instant : Hâtons-nous ,. fuyons ces épouvanta- 
bles déserts. Il semble qu’ils aient servi à des 
champs de bataille. 

Vous savez, Arsène , avec quelle magnifi- 
cence Rome avait doté les Gaules r et comment 
cette brillante partie de leur administration se 
rattachait à leur gloire et aux richesses des na- 
tions. Les invasions du Nord ont détruit ces ; 
créations superbes , et k peine quelques bandes- 
informes ont pu résister au génie destructeur- 
<jui a mis sa gloire dans des débris. 

Nous avons long-temps marché sur dès rui- 
nes. La nature semblait en deuil. Ici , de lar— 


flu’ona nommé depuis lui Franche-Comté, duché de 
Bourgogne, Suisse jusqu’à la Reus*; Savoie, Dau- 
phiné, la partie delà Provence qui est entre le Rhône* 
«t la Durance; les bords du Rhin, de Bâle à Cons- 
tance , et tout ce qui est entre le Rhône et le Rhin x 
jusqu'aux Alpes. . ... 
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ges abîmes indiquaient les ravages du temps ^ 
Di , les eaux croupissaient dans les plaines» 
Plus loin , des torrens avaient brisé leurs di- 
gues et roulaient leurs flots impétueux. La 
main de l'homme n’avait pas encore osé toucher 
à ce désordre , et nos regardsm’ont loBg-temps 
rencontré que des manoirs abandonnés , des 
champs solitaires, et quelques hommes pâles et 
effrayés. 

De saintes retraites , élevées par la terreur et 
habitéespar l’austérité ou parla pénitence, étaient 
dispersées çà et là dans ces lieux effrayans. Les- 
nues étaient environnées de quelques maisons ,. 
de champs cultivés, d’une église. Il semblait que 
l’on cherchât a se rassurer ©t à se réunir, et 
que ces solitudes mélancoliques fussent desti- 
nées quelque jour à repeupler la terre. 

Le voisinage des villes offre des scènes moins- 
lugubres. Déjà j’entends la hache qui abat on 
qui édifie , le mouvement d’une charrue et le 
bruit du travail. Ici , quelques habitans tou- 
chent au chaos qui le6 entoure encore , débar- 
rassent la terre et répriment des eaux vagabon- 
des. Là, ils suspendent un pont sur un abîme, 
traçent les confins d’un champ ou le parc d’ua 
troupeau. Le plaisir précipite ma marche , et à 
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mesure que j’avance , tout s’agite autour Je 
moi. L’espoir anime les travaux , le laboureur 
sourit , la jeune fille cueille des fleurs. Derrière 
moi un moulin me fait entendre son battement 
mesuré. A ma gauche, des bœufs, en revenant 
des champs , pr«sent leurs pas vers les étables» 
Plus loin , ou bâtit auprès d’une chaumière et 
l’on forme un haYneau. L’homme y fixe sa de- 
meure et s’intéresse au terrein qu'il vient de 
défricher. L’esprit de propriété commence, et, 
avec lui , le besoin de la justice et de l’ordre 
public. 4 

On dit que Langres , ou nous avons couche r 
est contemporaine des premiers établissemcns 
des hommes, et que Trêves elle-même, bâtie 
huit cents ans avant Rome , lui accorde le droit 
d’aînesse , et respecte son ancienneté. César, 
qui avait soumis toutes les Gaules, était fier de 
son alliance , et citait au sénat romain la bra- 
voure de ses babitans et l’impétuosité avec la 
quelle ils chargeaient l’ennemi. 

, Dijon est avantageusement située sur la ri- 
vière d’Ouche ( 1 ), dans une plaine dont un 


(i). Oacara. 
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rideau circulaire de montagnes termine le ta** 
bleau. SoiisTEmpire, elle ne fut qu’une ville du 
second trdre ( castrum ) , quoi qu’elle pût as^ 
pirer au piemier par la fertilité de son sol, la 
salubrité de son air et l'excellence de son vin. 

On nous montra les ruines de ses murailles, l’un 
des plus beaux ouvrages des Romains. En 
examinant les vestiges qui subsistent encore, 
nous jugeâmes qu’elles étaient hautes de trente 
pieds et larges de quinze , flanquées de trente- 
trois tours qui s’élevaient de distance en dis- 
tance, et ornées de quatre portes qui faisaient 
face aux quatre parties du inonde ( 1 ) , et à 
l’embellissement desquelles tous les arts sem- 
blaient avoir concouru. 

Besançon, où nous nous sommes arrêtés quel- 
ques jours pour prendre du repos, nous a montré * 
des débris imposant , et plusieurs monumens de 
force et d’infortune. Le Doubs , sur lequel elle est 
assisse, l’environne presque toute entière , et ne 
laisse d’espace qu’k une montagne élevée dont 
les bases se perdent dans les eaux. Fière de 
cette position , cette cité a long-temps bravé les- * 
fureurs des Barbares, mais elle a dû céder comme 


(i) Gieg. Tur. , lib.5i 
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tant d’autres , aux inévitables décrets du destin» 
Son Champ de Mars (1) est d’une magnifique 
étendue. Nous y assistâmes h une assemblée du 
peuple, présidée par les comtes royaux» 

On nous fit remarquer , en passant dans 
quelques villages , plusieurs tètes humaines 
placées h l’entrée des habitations. C’est lh , 
nous disait-on, que nos guerriers clouent celles 
de leurs ennemis qui se sont rendus les plus re - 
doutables par leur courage ou par leur force» 
Le peuple rend a ces trophées un culte reli- 
gieux , et les lois (2) non-seulement autorisent 
cet effrayant spectacle , mais puniraient avec 
sévérité la main sacrilège qui oserait y toucher» 
De Besançon , nous nous rendîmes , «n quel 1 * 
ques journées , sur les frontières de l’Helvétie,. 

* par des chemins dirigés au milieu d’une nature 
sauvage et d’une profusion bizarre de sites 
et d’aspects imposans. Dans ces lieux, tout est 
grand , sublime , gigantesque. Les montagnes 


(1) La belle esplanade dont il est ici question, a 
conservé son ancien nom , corrompu par celui tl«* 
Chamats. ^ 

(?) Le g. sal. et rij). 
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bravent les cicux, les eaux coulent sans frein , 
les bois couvrent la terre , et l'homme , placé au 
milieu de ces masses e'pouvantafcles , en reçoit 
continuellement des leçons d'indépendance et ? 
de fe’rocite'. 

Nous voici Helvétie. Long -temps elle 
' échappa aux regards des Romains. On eût dit 
qu’ils oubliaient ou qu’ils dédaignaient sa con- 
quête j mais à peine César a-t-il paru qu’elle 
devient esclave et reçoit l’empreinte de Rome 
et de ses mœurs. 

Sous les Antonins , cette contrée s’associe à 
leur gloire. Plus tard, elle est enveloppée dans 
des revers affreux et devient , comme touteia 
Gaule , la pntie des Barbares. Sa position la des- 
tinait^ éprouver les premiers malheurs. C’est sur 
les bords du Rhin et de la Reuss, c’est dans les 
camps de la Rhe'tie , c’est a Àugusta, a Aven- 
ehes, h Vindonisse, dans ses plaines, dans ses 
cités et sur les parvis de ses temples que se li- 
vrent les plus effroyables combats. C’est la sur- 
tout que se décide la querelle du monde , et où , 
pendant que les Visigoths et les Francs rava- 
gent le reste de la Gaule , les Bourguignons ar- 
rachent cette triste contrée a l’Empire ro- 
main. 
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J’ai vu avec effroi les vestiges de cette longue 
lutte. J’ai parcouru ces lieux si souvent témoins 
de la gloire de Rome, et les bords de ce fleuve 
où flottaient orgueilleusement les aigles des Cé- 
sars, Les légions qui les défendaient ont été dis- 
persées , les plus zélés défenseurs de l’Empire ont 
péri. Je marche sur leurs cendres abandonnées , 
et h peine de froids souvenirs me les indiquent 
encore. 

J’ai visité les contrées qu’embellissait jadis la 
superbe Augusta (1).... Aujourd’hui ses murs 
sont renversés , ses temples sont détruits , et 
l'herbe croît dans leur mélancolique enceinte. 

J’ai vu ces bains (2) où Rome avait réuni 
tout ce qui peut réparer la santé et cthbellir l’exis- 
tence. Tout a disparu sous le fer des Barbares, 
et j’erre tristement au milieu de leurs aqueducs 
en débris. 

Les sites délicieux de Constantia ( 3 ) , ses 


(1) Près de Bâle. Son enceinte avait une lieue d’é- 
tendue , et sou théâtre contenait I2,4oo spectateur». 
( Schopflin. ) 

(2) Aqu.cc Helvetiœ. Les Bains de Badem. 

( 3 ) Constance. 
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belles eaux , ses fécondés collines , n’ont pu dé- 
sarmer de farouches vainqueurs. Ses campa- 
gnes , autrefois si riches , n’offrent que la soli- 
tude et la stérilité. Son lac qu’agitait l'indus- 
trie , ne roule que des eaux délaissées. Son port 
est comblé de décombres , et , dans ces lieux • 
que remplissait le bruit d’une population flo- 
rissante , on n’entend plus que le lugubre chant 
de l’oiseau de la nuit. 

Une lueur d’espoir a relevé mon âme. Je 
presse mes pas, je cherche Aventicum (1 ). Peut- 
-être qu’ici la destruction aura respecté les chefs* 
d’oeuvres des arts, et que , daDS ces lieux, je 
retrouverai l’éclat de la grandeur romaine. . . . 
Hélas ! je me suis promené sur des ruines. Au- 
cun bruit n’a troublé mes pensées , pas même 
l’aspect d’une larme , pas même un soupir du 
malheur. 

4 . 

O Ài’sène ! quelles terribles leçonsprésentent 
ces sépulcres ouverts, ces villes renversas! 
quelles images affreuses des ravages du temps !.. 
Tout est détruit, dieux, héros, aresdetriom- 


(1) Avenches, «apitale de l’Helvétie sous l’Empir* 
romain; 
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..plie et monumens de gloire Ah ! était-ce 

la peine de les élever? était-ce la peine de 
naître ? 

Sur les anciennes limites de PHelvétie, nous 
. rencontrâmes quelques corps de cavalerie qui 
pasaissaientàppartenir 'a l'armée de Gondebaud . 
Les soldats se reposaient dans un village. Leurs 
chevaux , pendant ce temps , s'étaient répandus 
dansla campagne, et portaient au col une sonnette 
dont le bruit pouvait les faire retrouver au be- 
soin. Cet usage devient malheureusement né- 
cessaire par l’absence absolue des magasins 
qu’exigent les armées $ mais il doit nuire h la 
célérité et h la précision des mouvemens si 
utile au* succès. 

Genève forme un triangle parfait*, la porte du 
Rhône en est une des pointes. Nous en sortî- 
mes pour visiter une île agréable (1) qui par- 
tage le fleuve en deux bras, au moment où il 
s’élance du lac dans les campagnes , et nous y 
vîmes la tour énorme que César y a élevée pour 
la sûreté du pays. Non loin de là , on nous 
montra le rocher que les bateliers romains 


* ( 1 ) Le quartier de l’île. 
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avaient consacré a Neptune, et où, par de fré- 
quens sacrifices , ils invoquaient les faveurs de 
ce dieu. Quelques restes d’une statue de Sylvain 
qu’ils honoraient a cause des bois nécessaires 
aux radeaux , s’y distinguaient encore. 

L’ancienne maison des Flamines indique le 
second angle de la ville. Ces prêtres étaient 
consacrés au culte J’Apollon , dont le temple , 
à vingt pas , nous présenta encore d’atigustes 
souvenirs. 

Le troisième angle offre un château autrefois 
fortifié , où logeait une demi-légion. Près de la , 
mais hors des murs , on rencontre le marché 
aux bœufs , le chadjjpes lâchers destiné aux 
funérailles, et \’arêne où combattaient les ani- 
maux féroces et les gladiateurs. 

C'est une tradition commune h Genève, que 
Je lac appartient h la ville. Elle cite h l’appui de 
ses droits la donation que lui en fit , il y a plu- 
sieurs siècles , Julius Broehus, gouverneur des 
Equestres , ef qu’elle conservait avec vénéra- 
tion , gravée sur une pierre blanche , dans le 
temple d’Apollon. A chaque instant on entend 
un habitant dire nosier laeus , en montrant 
son magnifique bassin , comme les Romains di- 
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saient nostrum mare , en parlant de la Médi- 
terranée. 

Nous avions fait quelque séjour h Genève. 
Les habitans donnaient encore des larmes au 
sort de leur roi Gondegisile , sacrifié par Gon- 
debaud 'a sa haine et a son ambition. On nous 
conseilla , lorsque nous enjpartîmes , de nous 
défaire de tous les sous d’or frappés par ce mal- 
heureux prince ; et dont son frère venait d’in- 
terdire la circulation dans ses anciens états. 

A une journée de Lyon , nous fîmes la ren- 
contre d’Avitus, évêque de Vienne ,’qui se ren- 
dait, comme nous, h la cour de Gondebaud. II 
était h pied. Dès que l’aperçûmes, nous 
descendîmes de cheval-, et âpres nous être ap- 
prochés de lui , nous lui présentâmes le cou, en 
lui proposant de s’y reposer. Cet homme véné- 
rable refusa cet hommage , et nous donna sa 
bénédiction. Nous attendîmes par respect qu’il 
fiât h unegrande distance de nous, pour remon- 
ter sur nos chevaux et continuer notre route. — 
Qu’il est sublime , mon ami , cet hommage h la 
religion que les lois ont imposé au peuple , et 
qu’il est doux de le lui rendre dans ses minis- 
tres, lorsque, comme le bon Avitus, ils associent 
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des vertus a la robe sacrée , et l’amour des 
hommes a la contemplation de la divinité ! 

Plus nous approchions de Lyon, plus Hinc- 
mar montrait d’impatience et de perplexité. Je 
vais Tevoîr ma patrie , disait-il $ mais recevrai- 
je encore une fois les erabrassemens de mon 
père? pourrai-je obtenir sa bénédiction , adou- 
cir ses derniers ennuis , consoler , soutenir sa 
vieillesse ? La mort implacable l’aura-t-elle 
épargné?... Le bon Hincmar parlait encore 
qu’un vieillard vénérable se précipitait dans ses 
bras... Hincmar ! Hémagène ! je n’entendis que 
ces deux mots, mais mon cœur avait deviné.... 
Pardonnez, disait celui-ci , la tendresse d’un 
père.... Souffrez, ajoutait Hincmar, que je l’em- 
brasse encore. 

Après ces premiers momens réclamés par la 
sensibilité , Hémagène me dit : Je remercie 
Protade de m’avoir procuré le plaisir de vous 
connaître. Puissiez-vous en trouver vous-même k 
vous reposer sous mon toit. Recevez -y, non- 
seulement le feu et le couvert : ils appartien- 
nent h tous les étrangers que le sort nous 
adresse ( i ) ; mais dormez-y encore au sein de 


(1) Lex Burg. 
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1 amitié , et que vos rêves vous y tracent tou- 
jours des images agréables : nous tâcherons de 
les réaliser. \ 

Lyon , plaeée an confluent de deux rivières , 
offrirait une situation propre au commerce d’un 
peuple entreprenant; mais soit que le Bourgui- 
gnon méconnaisse , soit qu’il dédaigne ces avan- 
tages , on ne remarque pas chez lui l’ambition 
de se les approprier. L’enceinte de la ville, ren- 
fermée entre la Saône et le mont Fourvières ( i 
contient peu d’habitans , et le quartier de St.- 
Jean , où est le palais du prince , n’est lui-même 
que médiocrement embelli par quelques tours 
énormes où manquent h la fois l’élégance et le 
goût. 

Des souvenirs plus imposans m’ont ac- 
compagné sur les restes de Rome. J’ai vu les dé- 
bris de ses palais, de ses thermes et de ses aque- 
ducs. J’ai parcouru les ruines de cette académie 
fondée par le plus extravagant des princes ( 2 ) , 
tuais si célèbre par son éclat, si redoutable par 


( 1 ) On conçoit qu’ici , Comme partout ailleurs , les 
noms modernes ont été adoptés pour la facilité dœ 
lecteurs. 

(a) L’empereur Caligula. 
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sa sévérité, ofr, chaque anqéc , les plus célèbres 
orateurs de la Gaule venaient disputer le prix 
de l’éloquence, et où les vaincus, après avoir 
été condamnés a effacer leurs écrits avec leur 

-i • 

langue, étaient précipités dans la Saône en pu- 
nition de leur léinéridfeJ'ai visité les lieux où 
se formèrent les Juliu^lorus et le céiè^ mé- 
decin Abascante, Sidoniës Apollinaris, évê- 
que de Clermont, lesClaudius Mamers, et sur- 
tout ce Rend, évêque de Rheims , révéré des 
peuples et des rois , illustre par sa piété, son sa- 
voir, ses vertus , et dont les écrits, lignes de fi- 
gures, d’expressions , d’abondance, semblent 
être, dans la nuit qui nous entoure encore, le 
seul asile de l’élégance et de la pureté. 

On attend tous les jours le retour de Gondebaud, 
d’une course guerrière qu’il fait en Italie, où tandis 
que Théodoric extermine Odoacre, lui-même 
ravage la Ligurie et s’enrichit d’un immense 
butin. Lorsqu’il sera ici, la cour offrira plus d’in- 
térêt, et mes lettres, quoique toujours accueil- 
lies par ton. cœur, seront moins inutiles k la eu-, 
riosité. •* 
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Hémagène donfle à Maxime divers détails sur le* 
Bourguignons , leur roi .jwidebaud et sa nièce Clo- 
tild^Coup d’œil générarsur là législation des Jlar- 
Lares. Loi des Visigoths. Loi salique. Loi Gombette. 
Principales dispositions de ces codes. 

Lyon , an 4o *• 

Peu jours après mou arrivée , je me pro- 
menais avec Ilémagène sur les bords de la 
Saône. Nous avions parcouru des vignobles nou- 
vellement plan tes surdes col eaux qui se répètent 
dans les ondes du fleuve , et nous nous repo- 
sions 'a l'ombre, de quelques mélèses, entourés de 
sites inspiranset des formes douces et gracieuses 
dont la nature a animé ces lieux. 

La conversations’était engagée sur les révolu- 
tions politiques dont la Bourgogne vient detre 
le théâtre , et sur les maux qu’elles y ont laissés. 
— Vous ne trouverez point a la cour deGon- 
debaud, me disait Ilémagène , l’éclat dont Clo- 
vis a entoure son trône, ni même chez le peuple 
cette vivacité , cette impatience qui semblent 
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être le partage des Francs. Le Bourguignon est 
lenfc., laborieux (1), prévoyant, peu susceptible 
d’irritation et d’enthousiasme , abattu d’ailleurs 
par les discordes malheureuses qui ont fatigué 
l'état. En échange, vous lui saurez gré de son 
* hospitalité , de sa franchise , des relations ami- 
cales qui 1 ’attachenl aux Francs , et de plu- 
sieurs institutions sages et réfléchies qui , en ter- 
minant aujourd’hui une carrière orageuse et san- 
glante , semblent, en préparer une nouvelle de 
civilisation et de félicité. . . 

Hémagène parlait encore , lorsque son fils at- 
courgnt hors d’haleine, s’écria, dès qu’il nous 
aperçut : Le roi est arrivé et on ne parle que de 
victoires. Il a porté la terreur dans toute l’Ita- 
lie. Pavie lui a ouvert ses portes (2) , et il est 
environné d’esclaves et de butin. Lorsque ce 
premier transport fut épuisé , Hémagène me 
dit : — Gondebaud est certainement supérieur 
h son siècle. Né aii milieu de l’excès de notre 
barbarie et des scènes les plus violentes de la 
xé solution , sa sagesse a apprécié nos besoins, 


(i) Disc, sur de France , tom. 1 , p. ai5. 

£i) Mille, Hist. de Bpurg., 
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tempéré nos passions et réparé nos pertes. Dès 
qa’ii fut sur le trône, ses jours appartinrent au 
peuple, ses défauts h sa gloire , ses vertus a l’é-* 
tat. Il le para de l’éclat des victoires, il l’affer- 
mit par la force des lois , et l’entoura par les 
seules ressources de son génie , de ce spectacle 
intéressant sur lequel les regards des hommes 
s’arrêteront toujours. 

. H y a près d’un siècle que les Bourguignons 
ont embrassé la religion chrétienne, et ils la pra- 
tiquèrent d’abord dans toute sa pureté. Gonde- 
baud fut le premier qui y mêla les erreurs de 
l’Arianisme , et qui y entraîna une partie de son 
peuple , sa famille et sa cour. U/ie nièce de ce 
prince, dont vous entendrez vanter les grâces 
et les vertus, est peut-être la seule qui ait eu 
le courage de résister a ce funeste exemple. 

Vous parlez sans doute de Clotiide , s’écria 
Hiucmar avec chaleur. Elle était bien jeune 
quand je quittai la cour; mais dcj'a, dans cet 
âge où le caractère est a peine formé, elle lais- 
sait échapper des traits qui décelaient son âme. 
Je sais que d’affreux chagrins ont flétri sa jeu- 
nesse. Sa mère, arrachée a sa tendresse, a été 
précipitée dans le Rhône. Chilpéric , sacrifié k 
une politique btuj^p , est mort sur l’échafaud.. 
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Mais dites-moi , qu’est-elle devenue elle-même, 
et comment a-t-elle résisté à l’excès du mal- 
heur ? 

Clotide, reprit Ilémagène, est née sous une 
étoilesombre. Elle avu sa famille entière détruite 
dans nos dissensions , ses larmes dédaignées, et un 
destin funeste la poursuivre et l’atteindre dans les 
relations les plus chères a son cœur... . Hélas ! 
mon cher Hincmar , vous ne devez plus espérer 
de revoir cette malheureuse princesse. Le ciel 
sans doute a préservé sa vie, mais une sombr-e 
défiance l’entoure , des gardes trop fidèles sur- 
veillent tous ses pas, et, dans cet âge heureux 
qui ne se compose encore que d’espoir, de bon-, 
heur et d’amoifr , elle brise son aine dans les re- 
grets et l’infortune. 

Eh ! qu’importent alors, repris- je, les qualités 
que vous avez vantées, si Gondebaud les efface 
par l’inhumanité? — Son crime, répondit Hé-* 
raagène, dépendra des yeux qui l’envisageront. 
Le jeune homme voudra venger l’outrage qui 
flétrit la beauté ; le philosophe le rejettera sur 
les mœurs de son siècle , et quand le politique 
sombre vous parlera de la sûreté de l’état , le 
courtisan ajoutera que, dans le livre des vertus, 

il est une page destinée pour les princes 

* *» 

* « - y 

• * ,• 




Digitized by Google 



ÏOÎ SECOND VOYAGE, 

J’avoue que Gondebaud a violé quelquefois les 
lois que les hommes s’honorent d’estimer * ina's- 
soit qu’il ait changé de principes depuis qu’il est 
possesseur tranquille du royaume, soit que, tra- 
vaillé par la seule passion de sa gloire, il pense 
que tous les moyens de l’obtenir peuvent être 
légitimement employés, du moins il nous offre t 
aujourd'hui le spectacle de toutes les qualités 
qui font les règnes éclatans et les peuples heu- 
reirx, et son nom, quoique souvent mêlé aux 
reproches des hommes sensibles , figurera ce- 
pendant avec honneur dans le tableau des rois. 

Réfléchissez a la position difficile de Gonde- ' 
baud et de tous les princes germains qui vin- 
rent s’établir dans les Gaules, et calculez quelle» 
combinaisons étonnantes ils durent employer 
pour allier leur dignité et la sécurité de leur 
trône, avec les ménageinens qu’exigeaient des 
peuples irrités les uns contre les autres, étran- 
gers, ou aux anciennes ou aux nouvellesmœurs, 
aigris par le ressentiment , séduits par le succès- 
ou épuisés par l’infortune. 

On ne peut trop admirer la politique que 
les conquétans de la Gaule opposèrent h ces 
difficultés. Rome , sans doute , n’était plus re- 
doutable j son domaine était envahi , ses ci- 


* 
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toVens et ses soldats confondus parmi les Bar- 
bares j mais c’est ce mélange même qui deve- 
nait dangereux, en ce qu’il plaçait continuel- 
lement leur autorité entre les vices de la bar- 
• *barie et ceux de la civilisation, entre les dan- 
gers de la haine et ceux de la violence. 

D’un côté, il leur importe de réconcilier la 
nation conquise avec ses destructeurs, d’ac- 
coutumer, des. Gaulois a obéira des Barbares, 
et de les distraire de l'antique vénération que 
Rome avait conquise, pour la diriger vers de 
stupides sauvages, dont la longue et graisseuse 
chevelure forme tout l’ornement. Il faut , de 
l’autre, adoucir des hommes farouches , par le 
spectacle intéressant des arts et des mœurs so- 
ciales , occuper leurs passions et substituer 
des objets utiles aux^alimens qu’elles ont jus— 
quïci dévorés. Il faut sivgout , et c’est ici le 
triomphe du génie, diriger leur turbulence ver®s 
l’activité, leur inflexibilité vers la constance, 
leur férocité versl’énergie, et celte inquiétude, 
souvent dangereuse fc qu’inspire la conservation 
de sa propriété, vers des lois qui puissent, sans 
eflort, en garantir l’usage. Ces avantages furent 
serais et presque en même temps obtenus. A 
peine les Barbares sont-ils vainqueurs, que leur 

• ' 

* * 
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génie législateur se déploie, et qu’au moment 
où les frontières proclament des triomphes, les 
champs de Mars 'publient des bienfaits. 

C’est dans ces circonstances que les Visi- 
goths, les Francs et les Bourguignons présent , 
tent, presque a la fois, un spectacle imposant, 
et se remettent, à l’abri des lois , de l’ivresse 
• où les a jetés la victoire. Alors plusieurs co- 
des paraissent , montrant aux peuples de nou- 
velles relations et de nouveaux devoirs, et s’a- 
dressent , non plus à des hordes errantes, mais .. 
h des nations assises sur des propriétés, intéres- 
sées au maintien de l’ordre et du repos, et pla- 
cées dans des circonstances qui exigent une forme 
positive de gouvernement. 

Les Visigoths , portés les premiers sur le sol 
dè la Gaule , semblent offrir dans leur code les 
traces d’une plus longue' civilisation. Non-seu- 
lement l’ordre et la méihode qui y régnent dé- 
cèlent un rédacteur éclairé, mais toutes ses dis- 
positions sur les personnes et les propriétés, la 
marche des tribunaux , la police , les mœurs , 
les délits et les peines, irftliquent un gouverne- 
ment bienfaisant et une nation raisonnable, 
déjh accessible a la inorale et h l’humanité. 

La loi Salique, quoique bien loin de ce modèle, 
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oppose cependant le premier frein a l’extrême 
violence deifhceurs, et, en.associant la liberté au 
repos, et les droits de la nation a la gloire du 
trône , obtient surtout celle d’y maintéhir , 
avec le sang de ses rois , le sexe le plus propre 
a l’affermir et a le protéger. La première rédac- 
> tion en fut faite au-del'a du Rhin. Clovis . 
donna depuis 'a ses dispositions une nouvelle 
forme P en les assujétissant * la situation de 
son pe.uple et au nouvel essor que la victoire 
allait lui donner. Ce code , tel qu’il est au- 
jourd’hui, contient qu^e-vingt titres, et une 
multitude de lois presqW toutes consacrées a la v 
réparation des offenses et au repos public. 

La loi Gombette est un des bienfaits de Gon- 
debaud. A peine ouvre-t-on ce code qu'on est 
frappé de la sagesse qui y a présidé. Rédigé après 
lepartagedes terres que les vainqueurs venaient 
defaireaveclesancienshabitansjsespremières li- 
gnes devaient être un appel à la justice «qui 
» est agréable a Dieu et qui fait la grandeur des 
» rois (i). » Quelques-unes de ses dispositions 
attestent encore une barbarie profonde ; mais 


* 

(i) Lex Burg. Pr. 
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ïa plupart en décèlent le sentiment et la honfev 
réunis a de prodigieux efforts pou^ en briser le 
joug. 

Moins inhumaine que la loi Salîque , conti- 
nua Hémagène , elle n’offre pas les différences 
outrageantes dont les Gaulois- furent humiliés \ 
mais elle respecte leurs malheurs , maintient « 
leurs propriétés ) , les associe même a une 
partie de l’administration (•») , et ne leur de- 
mande que le tiers de leurs terres. «Elle r.ègle Jes- 
successions avec une sagesse profonde, fixe la 
majorité a quinze ans, n excluant les filles du 
droit de succéder auj^iefs, conserve dans les 
familles (5) des héritages qui , devenus le prix 
de la^valeur, doivent encore servir h en offrir 
Fexemple. 

Persuadée que, pour que la justice soit 
bienfaisante , elle doit être rapide et éclai- 
rée, elle montre la mort aux prévaricateurs-, 
l’infamie aux juges qui se laissent corrompre, et 
de fortes amendes a ceux doi t ta cruelle négli- 
gence, en laissant perpétuer fi s haines et les 


(i) Lex Burg liv. i , tit. 10 . 

(a) Mille, Hist.de Bourg., tom. T. 
£3) Lex Buig., tit. 44. 
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procès, créent tant de malheureux et font tant 
de coupables. * 

L’agriculture, tardive encore par l’habitude 
d’un brigandage indépendant et féroce ; leâ arts 
isolés chez une nation qui n’appréciait que les 
avantages physiques; les lumières encore ef- 
frayées de tableaux déchirans; tous ces ressort» 
enfin qui .rendent les peuples sensibles et déli- 
cats , les hommes heureux , les moeurs polies et 
décentes, reçoivent, dans la loi Gombette, une 
multitude d’encouragemens. Attentive sur les 
conventions sociales , elle appelle le respect 
du peuple sur les’donatious , les testainens, les 
tutelles (i), et frappe de nullité toutes les dis- 
positions de cette nature que cinq ou sept té* 
moins ( 2 ) n'auraient pas attestées. Plus réservée 
d'ailleurs que la loi Salique sur les composi- 
tions (5) , elle. laisse moins d’espoir au désor— 


( 1 ) Lex Burg. , tît. 85. 

( 2 ) Idem , tit. 43. 

(3) La composition était l’acte par lequel un coupa- 
ble, en payant l’amentle fitée puur chaque crime, 
parvenait à se soustiaire à la vengeance de la loi. Cet 
usage , ou plutôt cet abus , était sorti de la Germanie' 
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dre et h l’impunité. La culture delà vigne y est 
recommandée. Elle protège les arbres et les en* 
clos j et invite, par le travail, au bonheur des 
récoltes. Les forêts , les terres et les moulins 
deviennent l’objet de sa sollicitude. Ses mena- 
ces effraient l’homme avide qui couperait un 
arbre , détruirait une écluse , ravagerait un 
champ, et partout ses conseils enflammant l’é- 
mulation, dirigent l’industrie, animent les tra- 
vaux. Gondcbaud lui-même sert d’exemple h 
son peuple. Il a appris le latin , et il voudrait 
que cette langue douce , harmonieuse et si 
puissante sur les mœurs, remplaçât un langage 
barbare. Il étudie la Bible avec application , 
divise le jour en heures, fonde des écoles pu- 
bliques, et entretient avec la cour de Théodo* 
rie, roi d’Italie, le pringe le plus éclairé de son 
siècle, des relations précieuses aux lumières et 
aux mœurs. 

L’ordre public , si nécessaire au bonheur des 
états , ne pouvait être négligé par un. législateur 
prévoyant et habile. La loi Gombette s'élève 
ici h la hauteur du but. Elle proscrit le divorce; 
elle punit le rapt. L’homme adultère est mis a 
mort , et la femme coupable étouffée dans la 
boue. Si un Juif lève la inain sur un Chrétien, 

v r » 1 
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il a le poing coupe' : on le fait mourir s'il a frappé 
un prêtre. La violation des tombeaux , le meur- 
tre, le larcin (i)sont puuis par des peines capa- 
bles d’effrayer le méchant. 

Après s’être montrée imposante et terrible , 
elle devient pieuse et hospitalière , quand elle 
entoure les vieillards de respect, l’étranger de 
soins, les femmes de secours. Aux uns, elle assi- 
gne le coin du feu , comme la meilleure des 
places ; elle offre aux autres le feu et le cou- 
vert , et à un sexe timide , intéressant et faible , 
une indemnité double de celle des hommes, s’il 
reçoit un outrage public. 

Persuadée enfin que les vertus ne s’isolent ja- 
mais, elle poursuit l’homme dans tous les détails 
de sa vie, dirige continuellement sa morale, 
prépare les qualités publiques par les vertus pri- 
vées , et réussit presque toujours a former d’un 
bon fris un citoyen utile , et d’un homme sage 
un administrateur éclairé. 

Ne pensez pas cependant, continua Hémagène, 
que les traits de cette législation soient partout 


4 

0) Lex Burg. } art. 4. 
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aussi beaux , ses caractères aussi grands , ses 
vues aussi profondes. 11 en est où vous retrou- 
verez l’influence d’une barbarie profonde , mê- 
lée auxplusheureusesconceptions, la jalousie du 
bien opposée sans ménagement a l’ascendant dit 
mal , et trop, fréquemment des contrastes d’om- 
bre et de lumière, de civilisation et de férocité. 
Je vais vous en citer quelques exemples, que 
je choisirai indistinctement dans les lois des 
Bourguignons et des Francs , puisque les mêmes 
vues et les mêmes mœurs s’y rencontrent. 

Celui qui a dépouillé un corps après sa sé- 
pulture , est chassé du pays sans pouvoir y ren- 
trer qu’il n’ait satisfait les parens du défunt. Il 
est grand, sans doute, d’honoror les tombeaux, 
et ici la loi est utile ; mais elle devient inhu- 
maine, lorsqu’elle défend k l’epouse et aux en- 
fans du coupable (i) de le secourir et delç con- * 
soler. 

La loi est encore juste lorsqu’elle oblige le 
voleur d’un chien de chasse de.payer sept écris 
d’or d’amende ; mais elle devient barbare quand 
elle lui offre l’alternative de baiser le derrière 


f 

(1) Lçx Burg. , art.. 47- 
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de cef animal devant le peuple réuni. Alors, en 
voulant puuir le crime, elle avilit le coupable et 
lui ôte la pudeur utile au repentir. 

Celui qui est convaincu d’un larcin dans la 
propriété d’autrui y doit courir nu dans la ville, 
à l’heure de midi. La loi doit être sévère , sans 
doute; mais, en brisant le ressort de la honte* 
m elle irrite au lieu de corriger. 

Si un chieu Liesse un homme a mort , On lo 
suspend a la porte de son maître, et celui ci 
n’ose sortir de sa maistm que lorsque l’animal 
est péri. Ici , la loi , qui devrait être*pré- 
voyante , n’est que ridicule, et cesse d’offrir 
ce caractère auguste qui doit inspirer le res- 
pect. 

L'homme qui néglige les assemblées delà na- 
tion est puni d’une amende* et on prive de sa 
liberté celui qui n’assiste pas au service divin. 
Cet enthousiasme est louable sans doute'; mais, 
la religion y perd tout. La crainte a rempli les 
temples ? l'indifférence est dans les cœurs, et Ls 
l’impiété, la loi a ajouté l'hypocrisie. 

Celui qui accepte l’indemui'é d’un vol sans » 
le dp'noncer, est piésumé complice du coupable. 

Il fallait protéger une soeiéré naissante , mais 
non interdire tout recours aux remords, reg^os- 
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ser le repentir par la crainte , et créer inutile- 
ment un délateur a côté d’un crime réparé. 

La plupart des crimes sont atteints par des 
amendes. Celui qui a dépouillé un citoyen tran- 
quille, qui Ta maltraité, qui l’a tué, est con- 
damné à payer une' somme plus ou moins forte, 
selon la gravité du délit. Ainsi , l’or blanchira 
tous les crimes, et l’homme opulent aura ob- 
tenu le terrible privilège de les commettre sans 
en être effrayé. Telle sera même la conséquence 
de cette facilité , qu’il* n’envisagera plus l’a- * 
mcinle que comme le prix convenu du désor- 
dre, et qu’en la payant au juge, il croira exé- 
cuter un contrat. • 

Le duel (i) que tous les Germains ont placé 
dans leurs lois comme un acte de la procédure ci- 
vile , annonce une nation fière , jalouse de son 
• indépendance et du droit de l’homme a dispo- 
ser de lui ; mais il montre des mœurs encore 
féroces , et , en irritant les passions quand il fau- 
drait les vaincre, il entretient chez le peuple ce 
goût du sang qui est incompatible avec celui de 
l’ordre social. 


Burg, , tit. 45 et 80 . 
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Les jugemcns de Dieu , ordonnés dans les cas 
graves, pour suppléer au silence des lois, font 
l’éloge d’un peuple religjjux •, mais ils trompent 
la justice au lieu de l'éclairer, et n’annoncent 
ni une jurisprudence éclairée, ni une philoso- 
phie profonde. Sous le beau nom dont ils sé pa- 
rent , ils confient la vérité au hasard , h la force, 
à l'adresse, et en compromettant imprudemment 
le ciel , ils font presque autant d'hommes cou- 
pables qu’il y en a de malheureux. 

La- loi , qui permet a celui qui n’a point de 
bois d’en aller couper^dans la forêt des auties, 
a sans doute voulu offrir un secours au malheur, 
mais, en blessant la justice et la propriété, elle 
a exposé là société aux plus affreux désordres. 

Chaque famille forme une espece dtf républi- 
que qui a ses chefs , ses guerres et ses alliances.* 
Lorsqu’un de ses membres a reçu une offense , 
tous s’élèvent pour la venger. Alors une petite 
guerre s'allume. Privilégiée comme celles de nos 
rois, elle a ses massacres et ses incendies, puis 
se termine par des traités où le plus faible n’ob- 
tient la paix qu’en livrant au vainqueur une 
certaine quantité de bœufs et de moutons. Et 
c’est la loi elle-mcme qui a contradictoirement 
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posé ces principes anarchiques , au milieu des 
freins puissrfhs qu’elle impose aux passions ! 

A.U reste , continuajiétnagène , voilà le& ou- 
vrages des hommes ; ils ont tous des taches et 
de l’ombre. C’était beaucoup qu’une première 
impulsion , qu’un seul point lumineux au milieu 
de l’obscurité qui nous entoure encore. L’expé- 
rience achèvera quelque jour cet ouvrage im- 
parfait. Fille des siècles qui l’ont formée, elle 
règle le présent et montre l’avenir. Tous ses 
conseils sont des résultats , tous ses avis des 
appels 'a l’exemple. Elle possède le vaste dépôt 
des succès, des malheurs et des fautes des hom- 
mes ,• et le plus sage des législateurs, sera celui 
qui n’aura pas dédaigné d'y chercher des leçons. 
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* 

Maxime est présfnté à la cour de Gondebaud. Son 
entretien avec lui. Fortrait de ce prince et (les priiS- 
eipaux personnages de sa cour. 

Lyon, an 492. 

* ♦ 

HémagÈîje voulut me présenter hier k ïa 
cour de Gondebaud. Un instant nous suffit pour 
relever nos cheveux, lavermos pieds ctliernôs 
chaussures, et, après nous être rendus au palais 
du monarque, et avoir successivement parcouru 
plusieurs salles ébrobres et de'sertes, nous fûmes 
admis dans son appartement. 

Gondebaud me parut avoir cinquante-quatre 
ans. Il y en a trente-quatre qu’il est sur le trône, 
et a peu près vingt que son ambition satisfaite 
l’occupe sans rivaux. $a physionomie, ordinai- 
rement grave et austère , semble s’adoucir dans 
la conversation, et ses regards, le-plus souvent 
baissés vers la terre, s’animent quand il les 
élève , et paraissent alors chercher un homme 
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utile ou un anp. tJne multitude de nobles et 
d’évêques environnaient ce prince. Il les entre-” 
tenait avec bonté, pajkit.de 4’église et des 
peuples , et passait souvent de l’un à l’autre , • 
comme un homme jaloux de s’instruire et d’en 
rechercher l’occasion. 

J’entendis qu’il disait h l’un : L’évêque de 
Pavie vient d’arriver pour réclamer les prison- 
niers que j’ai faits dans les dentiers combats» On 
les relâchera sans rançon ; Théodoric a droit a 
des preuves d’estime. 

A un second : Montrez au peuple le cadran 
splaire que j'ai rapporté d’Italie, et expliquez- 
lui les rapports du soleil avec la mesure du 
temps. 

A un troisième : Alaric , roi des Yisigolhs , 
m’a demandé une Bible. Faites copier avec soin 
celle que j'étudie, et veillez a ce qu’aucune ex- 
pression barbare n’y corrompe la langue des 
Romains , dont la dégradation achèverait les 
malheurs de la Gaule , et sur l'harmonie de la- 
quelle je me repose pour- adoucir nos mœurs. 

A Aridius, le plus cher de ses favoris : Une 
funeste expérience m’a fait connaître les dan- 
'gers des discordes civiles : le partage de^tna 
succession ne doit pas les réveiller. J’ai résolu 
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de couronner mon fils' Sigismond , meme pen- 
dant ma vie , et de rendre les habitans de Ge- 
nève témoins de cette solennité. Les peuples me 
sauront gré d’une pensée précieuse b leur repos. 

A Avitus, évêque de Vienne : Vos vers et 
ceux de Sidonius Apollinaris (1), charment ma 
solitude , lorsque, suivant l'ancien usage, je 
prends a midi une heure de repos. Mais pour- 
quoi votre modestie refuse -t- elle de lès rendre 
publics? Vous craignez, peut-être, de ne pou- 
voir supportera louange ? — Je crains , lui ré- 
pondit Avitus, un p$u piqué de celte observa- 
tion, de parler un langage que les hommes n’en- 
tendent plus. 

1 • 

J’aperçus sur une table , près du prince , une 

bible quaçrée, écrite sur du vélin et couverte 
dune peau travaillée. Elle paraissait copiée 
avec beaucoup de soin. En m’en approchant, 
je vis q*te les mots Deus et Dominas étaient 
écrits en lettres d’or , les tètes des chapitres or- 


*S5 




* 


# 


„ -- ~i . 

( 1 ) Ce poète, l’un des beaux esprits de ce siècle, 
naquit à Lyon en 43o, d’une des plus illustres familles 
,de la Gaule. 
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ïiees de feuilles (l’argent , et les lettres capitales 
peintes en verd et en rouge. 

Un clepsydre que le roi des Goths lui avait 
envoyé, était suspendu près du trône , et il le 
faisait remarquer comme un chef-d’œuvre de 
l’art.. Ses courtisans s’exercaient , l’un après 
i’autre, h découvrir le secret de cette.ingénieuse 
machine , et ils y suivaient avec curiosité les 
moiivernéus-de l’eau et la marche du temps. 

Lorsque nous crûmes le moment favorable, 
nous nous avançâmes auprès de Gondebaud. t 
En l’abordant , nous nous*firrachumes chacun* 
«n cheveu de la tête, pour lui montrée que rien 
n’égalait notre soumission et notre dévouement. 

<^uand ce prince apprit que j’étais d’origine 
grecque, et que je conservais quelques relations 
h la cour des empereurs , il me dit : a Je vénère 
» Anastase. Plus soigneux que Zénon de la 
» gloire du trône, il y a porté des verras. Les 
» titres dont il m’a décoré me sont plus précieux 
» que ceux de ma naissance , et j$en place les 
»*ornemens bien au-dessus d’une couronne que 
» je tiens du hasard. » Puis il me montra le 
cercle d’or, orné de filigrane, que portaient le* 

Patrices des Gaules , et déployant un rouleau t 

& 
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de parchemin, il m’y fit lire avec complaisance 
ces mots , trace’s de la main même de l'empe- 
reur : « Gondebaud , soyez Patrice , juste et mi- 
» séricordieux ! » 

« Adieu ,» me dit-il, quand l’audience fut tei* 
minée. « Lorsque vous retournerez dans votre 
» patrie , dites à l'empereur que Gondioc mon 
» père, moi-même et mon fils Sigismond, nous 
» avons tonjoiîrs été dévoués à l’empire ro- 
» main/» 

Voila , dis-j£ a Hémagène , lorsque nous- fu- 
mes seuls, le discours le plus singulier que j'aie 
encore entendu depuis que je sifts dans la Gaule. 
Expliquez-m’en le sens, je vous en prie, et 
ïlites-moi si c'est sottise ou si c’est dérision. 

Ni l’un , ni l’autre , me répondit-il. Ce lan- 
gage tient 'a des vues profondes et aux principes 
adoptés parles princes germains. Us ne se livrent 
pas d’abord au délire de Iriser , en un setil joui- , 
des rapports que les Gaulois chérissent , mais 
ils enchaînent les peuples par des souvenirs 
respectables , et reproduisent habilement au 
milieu d’eux toute cette pornp* de despotisme 
dont Rome couvrait son oppression. Voyez avec 
quel art ils mesurent l’ascendant des passions. 
Ils commandent en souverains , et il# affectent 
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de soumettre leurs sceptres a l’empire. Ils ré- 
gnent a Soissons , 'a Lyon, a .Narbonne, et ils 
sollicitent à lu cour de Constantinople des titres 
et des dignités que les peuples caressent encore. 
Des rois déjà puissans étalent le manteau con- 
sulaire, et, quand d’une main ils manient le 
sceptre, ils ne dédaignent pas de montrer dans 
l’autre la hache des patrices romains. Clovis a » 
été proclamé consul et maître dè la milice des 
Gaules; Gondebaud , patrice et comte 4u tré- 
sor. Leurs officiers mêmes se décorent de titres 
plus ou moins révérés , et tandis que , par la 
seule puissanee^es mots , ils dépouillent ainsi 
un prince éloigné et presque indifférent du pou- 
voir civil et militaire, leurs mœurs subissent h* 
peu près les memes changemens , leurs peaux 
gro&ières disparaissent, leurs cheveux se relè- 

• vent avec grâce , toute leur cour prend une 
physionomie romain®^ et l'ancien habitant de 

* la Gaule ne s’aperçoit pas assez des.outrages de 
la révolution pour s’en déclarer l'ennemi. 

La mêfne politique a dirigé Gondebaud dans 
le choix des hotnmes qui l’entourent. Peu de 
Bourguignons sont admis à sa cour , et cette 
foule qui assiégeait le monarque, est presque 
toute composée de Gaulois ou de Romains re- 
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«ommandables par leur savoir bu par leur piété. 

* Comment nommez-vous, dis -je 'a Héma- # 
gène , ce vieillard qui était a la gauche du 
prince, et dont une longue retraite semble avoir 
épuisé la vigueur? — C’est, me répondit -il , 
Lupicin , d'une ancienne famille des Gau- 
les. Il passe sa vie au milieu des rochers , et , de 
tous nos cénobites, il est le plus austère y voici 
lin trait de sa sévérité. Passant un jour dans un 
monastère où l’on avait fait quelques prépara- 
tifs pour le recevoir décemment , il ordonna aux- 
religieux de jeter dans une même chaudière les 
• poissons, leslégumesetlesœufs qu’on avait apprê- 
tés, puisque, dit-il , la multitude des mets ne 
convient pas h une vie sainte. • 

A côté de lui , vous avez remarqué , ù sou 
front vénérable, Patientas , évêque de Lyon. 
Le roi estime ses vertus , et le peuple n’a point 
oublié que , dans la famine affreuse qui désola il 
y a quelques années le royaume , ce saint pré- 
lat ouvrit ses greniers au désespoir public , 
et fit, par ses bienfaits, cesser toutes les larmes. 

Cet homme maigre , dont le mouvement 
presque continuel a attiré ^os yeux, est le poète 
Seiondin. Il est de Lyon, et l’on estime’sa des- 
cription des chasses royales. Gondeband u'i- 
Tome I. 6 

« 
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gtiore pas que son penchant a la satire ne 
l'a pas lui-même ménagé ; mais le prince est en- 
thousiaste, et" il a le tort assez grave de u’aper- 
ceVoir que les beautés du talent. 

Quel est , demandai-je a Ilémagène , cet 
liomme brillant de feu et de noblesse , que le 

roi semblait entretenir avec tant d'affection ? — 

* 

C’est, me répondit-il , Arfdius , l’homme de 
toute la cour auquel Gondebaud est le plus at- 
taché. 11 est Romain d’origine , mais son cœur 
.est au roi. C’est toujours dans sa» société que ce 
prince se délasse des fatigues du trône, et que*, 
las de courtisans, il retrouve j.in ami. 

Singrius n’a que le second rang dans le cœur 
du^ionarque : je finirai en vous parlant de lui. 
11 est Lyonnais. On l'appelle lajleurde la jeu- 
nesse gauloise , et il est tellement versé dans 
l’étude des lois, il s’exprime avec tant de faci- 
lité, tant de grâces , que Gondebaud , humilié 
de sa conversation , rougit de parler en sa pré- 
sence , et que si Siagrius était moins aimable , 
peut-être il serait plus aimé. 

' Encore un mot, m'écriai-je ! Comment ap- 
pelez-vous un petit homme gravé , dont les che- 
veux blanchis retombaient sur son front, efcqui 
allait jet venait continuellement autour du ino- 
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naj-qne, occupe tantôt à lui apporter des pla- 
cets , tantôt a recueillir ses décisions et 'a les" ré- 
diger? — Je l’avais oublié, me dit Hémagène. 
C'^t le chancelier Laconius. 11 est lourd / mi- 
nutieux , compassé., et hérissé de toutes les for- 
mes de la procédure romaine ; mais, quoique 
sa société offre peu de charmes, son expérience, 
et sa profonde connaissance des lois, le reudent 
précieux a l’administration de l’Etat. 
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Clotilde épouse le roi des Francs, Son départ ppur 
Soissons. 

Lion , an 4y5. 

U N événement assez extraordinaire faj^t , 
depuis quelque temps , le sujet de toutes les 
conversations. . 

Je vous ai parlé de Clotilde, Jb ses malheurs, 
de sa beauté, et delà tyrannie sombre qui l’en- 
vironpait de tant d’horreurs etde tant d’intérêt... 
Eh bien ! mon ami , celte princesse infortunée... 
il n’est plus de larmes pour elle , plus de fers, 
plus de dangers. Elle est sur le premier trône 

des Gaules; elle est reine des Francs Voici 

comment tout cela se raconte. 

On dit que Clovis , séduit par les qualités de 
cette jeune princesse, se décida , il y a déjà une 
année, a lui offrir sa main. Lès difficultés, loin 
d’ébranler cette résolution , l’embellirent d’un 
charme romanesque ; mais il fallait en confier le 
premier succès a l’adresse , et remettre tous les 
autres au temps, et a l’amour. 
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Impatienl de réussir, Clovis fait choix d’un 
courtisan délié et fécond en ressources. 11 le 
charge de pénétrer jusqu’aux pieds de Clotilde, 
de tromper ses argus , d’intéresser son cœur , et 
de lui promettre, s'il le faut, la liberté de faire 
élever ses enfans dans la religion de ses pères. 
Aurélicn , heureux d’être employé , a promis 
d’être utile. Il saisit le moment où Gondebaud* 
distrait par l'ambition , dévaste l’Italie. 11 arrive 
a la cour de Bourgogne, répand l'or, les pré- 
sens, séduit une esclave infidèle, puis déguise en 
mendiant , attend la princesse aux portes d’une 
eglise , et fixe ses regards (î). Clotilde tend a 
l’infortuné une main charitable; mais Aurélicn 
la saisit , et la presse ; ses yeux parlent encore et 
■décèlent un secret. L’infortunée l’a bientôt en- 
tendu ; déjh l’heure d'une conférence est don- 
née j^et le message! 1 de Clovis parvient a se faire 
éçoitter , quand il offre tour a tour un cœur et 
•une couronne , un prince et un amant. . 

Clovis , qui avait délicatement pressenti les 
dispositions de Clotilde, n'hésita plus quand il 
en jpt instruit, et quelques mois après , cemêinç 


(i) Gai. des ltois de Franc. , tona. i. 
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Aurélien , non plus sous un masque timide , 
mais entouré de tout l’appareil de l’envoyé d'un 
roi, se présenta a la cour, et demanda la main 
de la princesse. Cette alliance effraya^Gonde- 
baud. Sevremords redoutaient un vengeur pour 
sa nièce; mais bientôt sa politique céda au dan- 
ger plus pressant d'irriter un amant refusé. Au- 
sélien saisit cet instant , le seul peut-être dont il 
pût profiler. Il livra le sou et le denier qui est 
le prix de la possession , et il passa au doigt de 
la princesse l’anneau d’or, destiné a- adoucir, 
par.un type galant, ce tyrannique emblème. 

J’ai vu partir Clotilde. On avait préparé j 
pour son voyage , plusieurs basternes traînées 
par des bœufs; clle-raénie occupait la première. 
Sa figure céleste convenait k ses vertus; sa mo- 
destie embellissait ses grâces : tous les yeux ex- 
primaient des regrets. Ses. cheveux blonds et 
nattés étaient relevés spr sa, tête. Elle portait 
une longue robe blanche , presque sans orne- 
mens , et sa ceinture , retenue par une agraffe 
• de vermeil , décelait , de nœuds en nœuds , une 
forme charmante, et semblait préparer, â ^La- 
que obstacle, un triomphe â l’amour. La seconde 
baslerne était montée par Chrome , sœur aînée 
de ia princesse, qui, après le massacre de sa fa- 
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mille, s’était consacrée aux autels. Elle portait 
l'habit destiné aux vierges saintes , et le voile' 
rouge, symbole de la pudeur (1). Aflrès elle 
paraissait Aurélien , orgueilleux du dépôt qu ’il 
venait d’obtenir, et ensuite une multitude d’es- 
claves. 

Le voyage se fit'avec rapidité. Inquiet sur les 
dispositions de Gondcband , Aurélien rnit la 
plus grande diligence 'a sortir du royaume , et ^ 
sans même s’arrêter a Châlons où il devait at- 
tendre Clovis , il poursuivit sa route jusqu’à 
Soissons où les peuples reçurent leur nouvelle 
princesse , au milieu des acclamations et des 
fêtes. 

Aurélien avait bien calculé. A peine fut-il 
, parti , que Gondebaud regretta l’aveu qu’il ve- 
nait de donner, et fit courir sur ses traces. G’é- 
# ■ * 

tait trop tard. Déjà Clovis était heureux , Clo- 
tilde était aimée , et l’amour, seul admis, exer- 
çait tous scs droits. 

» « 

Je dois quitter sous peu de jburs la cour de* 
* Bourgogne, et vous recevrez, mon cher Ar- 
sène, ma première lettre de Paris, où me rap- 


(1) Mille, Hist. de Bourg. , tom. 1. 
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pcllé l’amitié. Ma santé , d’ailleurs , exige ce 
' changement , et quoique je doive déjà beaucoup 
aux soins d’Apidius, le plus savant de nosméde- 
. cins,je crainsqueson prochain départ pourla cour 
de Théodoric ( i) ne m’abandonne a la présomp- 
tion , ou , ce qui revient au même, a l’ignorance. 

Les ouvrages de Sidouitis Appolinaris m’ont 
procuré des distractions agréables pendant deux 
mois de douleurs et d’enniiis. En admirant la 
facilité de ce poète aimable, et la charmante vi* 
vacilé de son imagination, j’eusse désiré d'en re- 
trancher quelques pages pénibles , où dominent 
trop sensiblement le mauvais goût du siècle, 
l'enflure, l’affectation et l’abus de l’esprit. 


(i) Mille, Hist. de Bourg. ,* tom. u 
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LETTRE X. 

• 

'Maxime revient à Paris. Tentatives de Clotilde pouc 
convertir Clovis à la religion chrétienne. Esprit du 
peuple et des Gaulois. 

i ' . .. Paris ,4g4. 

Le peuple s’occupe beaucoup de la conver- 
sion de Clovis , et ou la dit prochaine. Si cet 
événement a lieu, il comblera de joie les Gau- 
lois, dont tous les vœux se réunissent pour voir 
régne» la religion de Christ. 

Leur espoir est fondé sur les efforts de la . 
' reine , sur ses vertus , même sur sa beauté. 
Toutes les personnes qui approchent de la cour, 
parlent de l’activité de son zèle, et il y a peu 
de jours encore , on rapportait quelques traits 
de ses entretiens avec le monarque , qui prou- 
vent la profondeur de sa politique et la pureté 
de sa foi. 

« Votre religion, loi disait-elle, pouvait con- 
venir 'a un peuple indompté et féroce. Sau- 
vage , mais utile a ses mœurs , elle lui inspirait 

6 . 
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l’hahitude du pillage et du sang, la haine du 
travail , le dédrfin*de la vie. Mais ce siècle n’est 
plus, et ces divinités impétueuses que vous re- 
grettez aujourd’hui , demain peuvent renverser 
votre*trône , et vous immoler a une fureur que 
vous Lissez imprudemment sans frein ! 

r 

» La Gaule est pleine de vos victoires, et 
vous avez imposé de grandes obligations h vos 
peuples en leur donnant des lois; mais l’éclaf 
n’est rien sans durée. Prince , achevez aujour- 
d’hui votre ouvrage. Entomcz-le d’une garan- 
lie imposante , et cherchez-la surtout dans une 
religion qui a placé l’ordre social et le respect 
pour les puissances, au nombre des vertus. 

» Jetez les yeux sur cet empire grefc dont 
vous recherchez les suffrages , sur ces rois d'I- 
talie dont vous admirez les talens, sur ccs Arho- 
riques, ces Visigoths , ces Bourguignons dont 
vous ambitionnez l’alliance... Tons ont élevé de 
saintes croix sur des ruines impies , et des tem- 
ples au fils du vrai Dieu. 

** » Je né'vous parlerai pas des Gaulois , qu’il 
serait si grand de confondre avec les Français, 
pour n’en faire qu’un peuple de frères.... Mais 
pensez-vous qu’ils vous pardonnent les dieux 
que vous servez , et que leur roi, sacrifiant an 
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farouche Odin sur J es autels profanes , soit pour 
eux un objel d’amouc et de respect ? 

» Et quelle*cst cette religion que vous devez 
échanger contre un cul te barbare? Ah ! prince, 
s’il^^tait une plus vraie , pins sam te , plus au- 
guste, Ulotilde vous la proposerait. » 

» Voyez la naître, voyez la triompher. Elle 
sort d’une crèche, triste , faible, isolée, parce 
de ses seules vertus, lit ‘tout a* coup sans nom , 
sans forces , sans pouvoir , elle brave le trône , 
le clergé, les passions, l'habitude, renverse un 
culte antique et révéré , dédaigne ses cérémo- 
nies *et ses prêtres. A des dieux brillons de tous 
iesarls, a cette théologie si douce pour les plai- 
sirs, si séduisante pour les passions des hommes, 
h ceculle pompeux, toujours accompagné de mu- 
sique, de voluptés, d^ fêtes, elle n’oppo-e qu’une* 
reli giou simple et sévère , des chants mélanco- 
liques, un Dieu pâle et souffrant, des croix nues 
et grossièrement travaillées.; .. Elle parle aux 
peuples d’un être qu’ils u’aperco? veut pas, dont 
l'immensité embrasse l’Univers et qui échappe 
îi tous les regards, qui a créé le monde et qui- 
semble dédaigner son ouviage , qui h; conserve 
et n’y paraît jamais; et elle^eiit qu’on le cher- 
che a travers le rideau qu’il a mis entre lui et 
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■les hommes, qu’on brise des dieux chéris et ré- 
vérés , et qu’on ne rende.qn’klui seul son hom- 
mage et son culte.... Cependant, a peine a-t- 
elle paru , qu’elle marche et étonne. Partout 
l’erreur fuit ,*la vérité triomphe. Le sa m scs 
martyrs double ses défenseurs.ll n’y a ph fs qu'un 
vœu, qu’un espoir , et le christianisme, en peu 
de siècles , devient la loi du monde. 

» A ces traits , prince* ne reconnaissez-vous 
pas le sceau de la divinité ? Ne le voyez-vous 
pas dans le courage des chrétiens , dans la su- 
blimité de leurs livres, dans la morale de leur 
Dieu, en un motif' dans cette religion si .puis- 
sante sur toutes les vertus , si dquce pour le 
cœur, si consolante pour l'infortune, et qui, 
lorsque vos prêtres balbutient a peine le mol pro- 
fond de l'avenir , a placé des récompenses a • 
côté des bienfaits, et l'espoir sur les limites du 
temps et de la vie ? 

» Je laisse , prince , a nos évêques, le privi- 
lège d’approfondir des mystères sacrés. Je laisse 
a vos Fidèles, celui de vous {ferler de la gloire 
. du trône. Clotilde ne réserve pour elle que le 
soin de votre bonheur. » 

Les instances de la reine sont puissamment 
secondées par le zèle de trois évêques , dignes 
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de recommander une religion dont ils pratiquent 
. les vertus , Remi.de Rheims, Wast d'Arras et . 
Eieutherde Tournay(i). Peut-être même que 
Clovis se serait dejh prononcé, si la mort pré- 
maturée de son fils Ingrtmer u'eîrt bouleversé 
toutes ses idées sur îes*vucs de Dieu et ébranlé 
sa confiance. Cependant , comme on travaille 
chaque jour h éclairer ses doutes, on a conservé 
l’espoir d’en triompher. 


(1) Mezerai , Hi&t. de Fr., tom. v. 
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LETTRE X!. 

Protade meurt. Tombeaux. Successions. Forêt et mys- 
tères sacrés. Usages divers. Achats, conventions et 
symboles. * , 

Paris, an 4g4. 

La mort vient de m’arracher le protecteur 
de ma jeunesse... Mon ami , je n’ai pas assez de 
, larmes, car Protade n’est plus. 11 a expiré dans 
mes bras , et son dernier Soupir était encore* ce- . 
lui de la tendresse. 

Je me suis réuni h sa famille pour lui rendre 
les derniers devoirs. L’usage, en me refusant les 
cendres et la robe blanche qui publient le deuil, 
me laissoit du moins la douleur qui l’èxprime. 
Nous avons accompagné son corps jusqu’à un 
petit bosquet, consacré au silence et à la médi- 
tation, (c’était sa retraite chérie), et après l’a- 
voir déposé dans jjne pierre creusée pour le re- 
cevoir, nous l’avons entourée , à la hauteur de 
trente pieds, de cailloux , de sable et de terre. 
Quelques personnes, et le peuple surtout , se 
bornent à marquer le lieu de la sépulture par 
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de grosses pierres. D’autres l’environnent de 
» , 

pieux. 

La loi, en défendant d’inhumer dans 1 en- 
ceinte des villes, a rempli tous les chemins qui 
conduisent h Paris de ces funèbres monumcns. 
Le voyageur, en lq^ traversant , réfléchit sur la 
brièveté de la vie, et chaque jour les babitans 
s’y promènent pour y revoir le dernier asile de 
leur père ou de leur ami. 

Protadé étaufchrétien , fut enterré avec tonte 
la simplicité de ce culte ; 'mais les Francs , ido- 
lâtres encore, aocompngnent leurs funéraiîlts 
de cérémonies absurdes que j’aurais honte de 
te raconter. J-’en excepte celle qui place, a 
côté du défunt , les meubles qu’il aimait le 
mieux , sa robe préférée, son arme favorite , des 
fleurs, de l'eau , du sel, et quelques abîmons: cet 
usage qui , en se rattachant au dogme de la 
transmigration, semblele parer d'une idée agréa- 
ble, soulage le cœur , même en l'isolant du culte, 
et y laisse je ne sais quel sentiment indéfinissa- 
ble qui adôucit les regrets. J’aime encore cette 
» attention pieuse qui , pendant quarante jours " 
après sa mort , garde sajilace a table, lui offre 
un plat, un mets, du vin, lui parle et l’inter- 
roge comme s’il était encore vivant 5 mais je 
« 

O 
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souffre devoir quelquefois l’oiseau, le chien ott 
le cheval qui servaient 'a ses plaisirs, place's dans 
son caveau mortuaire, et barbaremeut condam- 
ne's, par l’exagération d’un sentiment honora- 
ble , à charmer ses ennuis. 

Protade était mort san^enfans, et comme 
il n’avait d’ailleurs ni père ni mère j ni frères ni 
sœurs, ni sœur de père ou de mère, sa succes- 
sion devait tomber ( i) entre les mains du parent 
le plus proche du côté paternel Sidonien avait 
d’ailleurs des titres a* cet avantage par les ten- 
dres soins dont il avait consolé sa vieillesse , et » 
la loi s'unissait au sentiment pour lui en assurer 
le bienfait. 

Quoique profondément affligé de la perle que 
nous avons faite , cet excellent ami essaie , mais 
inutilement encore* de distraire ma douleur. Il 
me proposa hier de visiter une fnrèt, h peu de 
distance de la ville, où les Francs célèbrent 
leurs mystères sacrés. Au moment où nous y 
arrivions, un homme, dont les cheveux et les 
vêtemens offraient le plus affreux désordre, nous 
aborda et nous tint ce bizarre discours : — 


(0 Lex sal. j tit. i4. 
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« N’approchcz pas. Dos profanes outrageraient 
» ces lieux. Vous n’êtes accoutumés, ni 'a. nos 
» dieux, ni au saint respfecl qu’ils exigent , et 
» vous porteriez, dans nos forêts sacrées, les 
'> dehors familiers avec lesquels les Chrétiens 
)i s’approchent de la divinité*» — Etonnés de 
cette véhémente apostrophe, nous cherchâmes 
à rassurer celui qui nousl’adressaiî. — «A les voir 
» aux pieds deleursautels, » continua-t-il sans 
presque nous entendre, «parler, causer, mar- 
» cher et changer a chaque instant de place et 
» d’attitude , 11 e dirait-on pas que leurs temples 
» sont des ihéâtres, et leur culte un spectacle 

» public? Vous nous vantez votre religioD, 

» et vous seinhlez dédaigner tout ce qui*peut la 
» rendre respectable. Vous accusez la nôtre, et 
» vous oubliez les traits augustes que nous avons 
» su lui donner.... 11 est vrai , nous n’avons pas 
» de temples ; et que ferions-nous d’édifices hu- 
» mains? Les dieux ne remplissent-ils pas l’uni* 
» vers, et leur pnissancen’est-ellepas empreinte 
» sur les plus grandes créations comme sur la 

» mousse d’un chêne ? Observez avec 

» quelle sainte vénération nousnousapprochons 
» d’eux. Vojez ces hommes, près d’ici, que des 
» prêtres garottent. C’est dans cet état qu'oa. 
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» les transporte aux bords de la forêt. Ilsnepeu- 
» venty entrer qu’hgenoux.S'ils tombent. ils n’o» 
» sent plusse relever: ils se traînent. A peine ils 
» osent respirerjb peine un seul mou y ementtrahit 
» une marche timide. De tous côtés règne un silen- 
» ce sombre. La nuit ajoute son voile a la teintée 
» noiredesbois,elc’estdansces lieux remplisd’une 
» présence auguste, que l’âme, oppressée des as- 
* » pects qui se présentent à elle, reçoit les impres- 
» sionsde terreur qui conviennent a la majesté de 
» nosdieux.» — A peine cet homme eut-il achevé 
de parler, qu’en s'éloignant avec vitesse, il nous 
laissa la liberté de quitter un lieu où notre pré- 
sence pouvait devenir importune, et où nous 
aurions pu blesser des convenances que la sa- 
gesse prescrit toujours de respecter. 

En rentrant dans la ville, nous vîmes la foule 
du peuple se presser dans les rues , et entourer 
un homme dont la tête, nouvellement rasée, 
l’exposait aux risées des passans. bidonien de- 
mandai cause de ce rassemblement. — «Quoi,» 
lui répondit l'homme qu’il avait questionné , 
« vous nereconnaissez pas ce Therbogaste, ruiné 
par ses folies et sa passion du jeu , et qui , de- 
puis deux jours, vient de se déclarer insolvable. 
Ce matin il a réuni ses créanciers , leur a' lui- 
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même présenté des ciseaux , et après s'être fait 
couper les cheveux , a consenti h leur servir 
d'esclave.» 

Passons, me dit Sidonien , et n'insultons, pas 
plus long-temps au malheur. Cet infortuné est 
flétri pour sa vie , car la parure dont on l'a dé- 
pouillé est Sacrée chez les Francs. Ils jurent 
par les cheveux comme nous par le eiel, et en 
attachent les débris aux portes des coupables. 
Souvent même on oblige les complices d'un 
crinm'a se les couper Jes uns aux autres, et a se 
prêter la main dans la honte, cpmme le cœur 
dans le forfait. 

Une loi si rigoureuse, dis-je a Sidonien, de- 
vroit être réservée pour le crime , et ne pas 
marquer d’un signe humiliant la tête de l'homme 
Je plus vertueux. — Il me répondit : la cheve- 

• lure n'est ni une récompense ni prie peine , maïs 
un signe de la condition. Ainsi nos rois et les 
princes de leur sang étalent dans toute leur lon- 
gueur cette belle parure, qu’ils laissent croître 

• dès leur enfance , et né coupent jamais. Les no- 
bles et les leudes portent les cheveux plus rac- 
courcis, flottant sur les épaules. L’homme libre 
ne les conserve que sur le sommet de sa tète, 
où il les attache en forme d’aigrette. Le serf bu- 



l4o , SECOND VOYAGE, 
milié les coupe jusqu’au cou; le criminel, des- 
cendu au rang des esclaves les plus dégradés , 
se fait raser la tête. 

Avant que de rentrer au logis, Sidonien vou- 
lut terminer l’achat d'une maison qui était a sa 
convenance, mais dont l'acquisition, quoique dé- 
sirée par son oncle , semblait encore h ce bon 
vieillard un outrage au foyer paternel. Nous 
nous rendîmes chez un écrivain public où le ven- 
deur devait se rencontrer, et le contrat obtint 
en peu de temps lès formes propres a le fendre 
valide. Sidonien ne savait pas écrire , mais , na- 
turellement sensible aux charmes des beaux- 
arts , il admirait comment un très-petit nombre 
de signes, combinés avec une espèce de mé- 
thode , pouvaient exprimer une sensation, ren- 
dre un son matériel , le représenter par un ca- 
ractère durable , le faire même survivre pendant 
des siècles a l’instant fugitif où il était. prononcé, 
et, fixer, dans un espace resserré, toute l’éten- 
due et toute la variété des idées. Lorsque l’of- 
ficier public eut fini d’écrire , il traça de grands 
caractères au milieu du contrat , le partagea cn- 
. suite en deux parties, et les remit au vendeur 
et a l’acheteur. C’était par leur rapprochement, 
et par le rapport parfait des lignes qu’il venait 
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<3e tracer , qne cct acte obtenait de la Torce , et 
restait continuellement a l’abri des outrages de 
la mauvaise foi. 

Cepgrdant toutes les formalités n’étaient pas 
remplies, et l’investit ure exigeait encore la 
translation de divers symboles nécessaires a sa 
perfection. Sidonien reçut, en conséquence, la 
clef et le couteau. L'une exprimait la propriété , 
l’autre indiquait la faculté de changer, d’abat- 
tre , de détruire , et la liberté d’user ou d’abuser 
du droit qu’il venait d’acquérir. 

Ces symboles varient selon la nature des 
propriétés. Pour un champ, on remet un mor- 
ceau de terre, un brin d’herbe pour un pré, une 
fleur pour lin jardin; dans d’autres occasions, 
une pièce de monnaie, un bâton , une pierre, 
quelquefois un anneau gravé dont on fait impri- 
mer la figure sur le ^ontrat (1) , et toujours un 
fétu de paille au vendeur, pour indiquer la dé- 
vestiture absolue. Ces signes sontsacrés pour les 
Francs, etleur loyauté dispense presque toujours 
de cette multitude de règles , qne les Romains 
ne semblent avoir si prodigieusement accumu- 


(1) Mém. sur les secr. d’état , p. 9. 
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lées , que pour rendre les infractions plus fré- 
quentes et leurs préteurs plus occupés. 

Douze témoins , et un pareil nombre d’cn- 
faus(i), avaient d’ailleurs été appelés £ cette 
convention, et s’étaient transportés sur les lieux 
pour la vérifier. La , ils lurent sommés de s’en 
rappeler et de témoigner, dans tous les temps, 
<fe qu’ils venaient d'entendre. Si l’objet avait été 
de moindre importance, six , quatre, et même 
trois témoins (2) eussent été suffisants! 

En revenant au logis , nous trouvâmes un 
souper préparé par l’attention délicate de Si- 
donien, et un convive aimable. C'était le vieux 
Eroslhène, ami de Protade. Nos regrets confon- 
dus devaient adoucir nos peines ; car ce n’est 
pas toujours en cherchant a éloigner la douleur 
qu’on réussit j la calmer. Souvent , la privation 
d’alimens la révolte, l’irrite, et l'amitié doit 
moins s'occuper de les lui refuser tout-h-fait , 
que d’en faire un choix délicat. 


(j) T.ex Rip., ch. 60, 
(2) Idem, ch. 1. 
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Bataille de Tolbiac. Conversion de Clovis* 

' « 

Taris, an kcyj. 

m 

Ton absence contihuelle de la capitale, mon 
cher Arsène, a interrompu, pendant quelque 
temps, aine correspondance qu’appréciait mon 
cœur. L’amitié a perdu des droits que réclamait 
la gjoire, et pendant que tu déployais sur les 
frontières tout ce que l’honneur a d’énergie, tu 
me laissais ici méditer sur les révolutions qui fa- 
tiguent la terre, et presque regretter, en l’ad- 
mirant encore, l’excès de ton dévouefhenh 

Cependant, rassuré- toi. Je rends hommage 
aux sublimes transports qui t’associent a ta pa- 
trie, et te rendent propres sa gloire ou ses re- 
vers; et dusses-tu m’oublier pour elle , dût ton 
cœur ne plus trésaillir qu’aux cris farouches des 
combats, dussent les bras, si long-temps ou- 
verts a tou ami , ne s’agiter que pour détruire , 
mon cœur réclamerait encore, que la raison re- 
pousserait fes importunes plaintes, et que, la 
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où la patrie pafle, je mettrais quelque gloire h 
céder. ' * 

Mais que dis-je? O Arsène, pardonne a 

ces douces injurieux. Si tu étais un mauvais ci- 
toyen, serais-tu donc un ami tendre , et les ver- 
tus privées pourraient -elles germer dans un 
cœur nidifièrent pour les malheurs publics ? 
Laisse - qjoi donc chercher un sentiment conso- 
lateur dans ton généreux sacrifice, et me péné- 
trer de ce sentiment , que les vertus ne s'isolent 
jamais. 

Deux nouvelles qui circulaient depuis hier 
avec quelque mystère , viennent d’obtenir une 
créance générale, et se répètent avec transport. 
Clovis est Chrétien et les Allemands sont sou- 
mis. La victoire et la religion s’associent , et 
déj'a les trophées de b gloire ornenf les autels 
du vrai Dieu.... O mon ami ! en peu de temps, • 
quels pas rapides, et quels tableaux pour l’a- 
venir! 

Enrichis des dépouilles de Rome, les Alle- 
mands s’étaient depuis long-temps établis sur les 
rives du Rhin (1). Encore féroces et idolâtres, 


(i) Ils occupaient la Souabe, et uue partie de l’Hel- 
vétie et de la Rht'tip. 
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et gouvernéspar des chefs aussi turbulens qu’eux, 
ils vivaient du produit de leurs troupeaux, de 
chasse et de pillage. Ils n’avaient pas de lois : 
ce frein eût été brisé. Leur opiniâtre barba- 
rie se refusait h toute communication , et s’ils 
s’approchaient des peuples qui les environnaient, 
c’était pour poiter sur leur sol la mort et l’in- 
cendie. 

La victoire, qui avait toujours favorisé ce» 
aggressions rapides, venait de leur sourire en- 
core. Le pays de Cologne avait été ravagé par 
leurs hordes farouches , et son roi forcé de leur 
payer un odieux tribut ; mais ce succès ne dura 
qu’un instant. Clovis , parent de Sigebert , ac- 
court pour le venger, passe le Rhin, triomphe 
a Tolbiac, poursuit jusque dans ses forets ce 
peuple épouvanté , charge de fers leurs chefs, 
et ajoute le duché d’AUemanie au royaume. 

Cette conquête, utile h la gloire des Francs, 
en préparait une plus importante. C’est a Tol- 
biac même, c’est au milieu des dangers et d’une 
résistance imprévue, que Clovis'sent tout a coup 
le besoin d’un secours éclatant. Il se rappelle 
alors la religion que lui offre Cio tilde , et élevant 
ses veux vers le ciel : « Dieu des Chrétiens , » 
s’c'crie-t-il , « si vous êtes aussi le Dieu de la 

Tome I. 7 
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» victoire, assurez mon triomphe, et je me lî- 
» vrea vous (1). » La déroute des Allemands 
fixe sa confiance. Il a vaincu : ses doutes sont 
levés , et le vœu qu’il a fait sur le champ de ba- 
taille , il le remplit au pied des autels où, placé 
sur les fonts baptismaux, il reçoit l’eau sa- 
crée (2) , et où l’évêque de Rheims le proclame 
le premier roi chrétien. Ses deux sœurs , sa fa- 
mille , une partie de son armee , des millici s de 
Français suivent cet exemple sublime et mê- 
lent, pour la première fois , h l’enthousiasme de 
la victoire, les chants religieux qui la consacrent, 
«t la tournent au profit des peuples et des mœurs. 


( 1 ) Greg. Tur. , eh. 1 5. 
(a) Le jour de Noël , 4q7- 
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Influence de la conversion de Clovis sur l’éclat et le 

t • f 

sécurité du trône. Conquêtes rapides de ce prince. 

Coup d’ceil général. 

Paris, an 5og. 

Notre existence s’écoule, mon cher Arsène, 
dans de bizarres oppositions, et les roules que 
nous parcourons offrent de singuliers contrastes. 
Vous vivez au milieu d’un peuple fier , superbe, 
brillant de souvenirs, entoure' de monumens au- 
gustes, mais vieux, use', affaibli par ses révolu- 
tions, et dont les efforts continuels, pour retar- 
der l’instant de son désastre , décèlent son ago- 
nie et son épuisement. Son trône jette encore de 
l’éclat et conserve , dans les Gaules surtout , 
toute la majesté qu’impriment les distances; mais 
sa grandeur ressemble a celle d’une pyramide. Le 
temps l’entraîne, la détruit, et elle étonne encore. 

Je traverse, Arsène, une route opposée. C’est- 
encore un chaos, mais d’où s’élance chaque jour 
une nouvelle création. Ce sont encore des rui- 
nes effrayantes, d’immenses tas de débris, mais 
d’où, h chaque pas , je vois une pierre sortir,- 
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s’unir, s’assembler , prendre place. C’est enfin un 
peuple toujours enfant , toujours ignorant et bar- 
bare, mais qui grandît, qui s’essaie, qui marche, et 
dont peu a peu les forces se développent et 
donnent a son corps plus de vigueur et plus 
dVplomb. 

La religion chrétienne, en se présentant tout- 
à-coup au milieu de ces scènes ébauchées, leur 
communique un prestige nouveau et semble les 
revêtir de toutes ses beautés. Elle a pris place 
sur le trône, dans les conseils, dans les rangs 
des soldats. Des villes puissantes , des peuples 
entiers se dévouent à* son culte , et , tan- 
dis que le roi des Français en relève lés signaux 
renversés, il fonde insensiblement sur de non- 
velles bases la sécurité et l’éclat de la couronne, 
jusqu’ici confiés aux caprices d’une démocratie 
turbulente, et aux hasards de ses succès.' 

J’ignore , sans doute , si la conversion de Clo- 
vis fut l’ouvrage du cœur ou le fruit du génie ; 
mais jepenseque l’éclat de son règne est le résul- 
tat de cet événement. Dès que son vœu est pro- 
noncé , les peuples , jusqu’ici séparés des Francs 
parle culte, s’en rapprochent par l’opinion. Les 
lois semblent venir de plus haut. Les prêtres se 
dévouent au trône. Devons côtés les miracles 
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se multiplient, et montrent la protection du ciel 
à un peuple étonné. 

En même temps, le christianisme fait dispa- 
raître les distinctions humiliantes qui pesaient 
sur le peuple gaulois, et devient le lien qui unit 
les deux nations et les confond en un seul peu- 
ple. Dès que l’ancien habitant a prêté serment 
aux nouvelles institutions qui régissent l’état , il 
n’est plus Gaulois, il cst|Franc , et il paraît avec 
orgueil dans les combats et. dans les plaids. Le 
prince s’entoure ainsi d’hommes reconnaissanset 
fidèles, eten plaçant habilementù côté d’un peuple 
impétueux, une nation accoutumée aux lois et 
à l’obéissance, il prépare, peu a peu, l’oubli 
de ces formes violentes, bonnes peut-être pour 
les forêts où elles ont pris naissance, mais im- 
possibles a conserver sur un sol immense où 
toutes les relations se divisent , s’isolent , se re- 
lâchent , et où la marche de la civilisation exige 
des ressorts vigoureux. 

Calculez, Arsène, la puissance de toutes ceî 
forces , et voyez comme elles conspirent h la 
fois pour l’éclat du sceptre et le repos public. Il 
n’y a plus qu’un Dieu et qu’un roi : ces deux 
idées marchent déjà de front dans ropinion 
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hommes , qui s’accoutument a ne plus séparer 
ce que le ciel a'réuni. Bientôt l’ordre succède 
à des principes qui eussent tout renverse'. La 
soumission h l’autorité prépare la prospérité de 
l’empire , et l’anarchie , désespérée , cède la place 
la tranquillité et au bonheur publie. 

C’est ainsique Clovis, soutenu de tout ce qui 
rend les peuples dociles et les princes puissans , 
se voit bientôt en état de se livrer h des entre- 
prises qui n’eussent jamais réussi sans l’ascen- 
dant de la religion sur l’opinion publique. Aussi, 
est-ce h cett e époque que se succèdent ces scè- 
nes imposantes qui ajoutent tant de provinces 
au royaume, de force a sa population, et dé . 
titres h l’orgueil des Français. 

A peine Clovis est-il Chrétien, que les Ar- 
J>oriques(i) se soumettent , sans répugnance, h 
un roi qui a relevé les autels de leur Dieu , li- 
vrent leurs places et lesbords de leurs fleuves(2), 
et reçoivent , de la main du monarque , cette 
loi Ripuaire , h la sagesse de laquelle on re- 


( 1 ) Us habitaient 1® Brabant , le pays de Liège , et la 
Flandre maritime. 

4?) La Meuse et le Rhin. 
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connaît déjà l’influence de la religion qui y a 
présidé. 

Les Bretons suivent bientôt cet exemple avec 
enthousiasme , et , sans qu’il en coûte une larme , 
toutes les cités armoriques confient a Clovis 
chrétien ( 1 ) le soin de leur bonheur. 

Les Allemands , soumis par la victoire , se fa- 
miliarisent également avec le système des lois 
et la douceur des conventions sociales. Le pre- 
mier code qu’on leur donne est barbare comme 
eux. Il ne les entretient que de chasse , de pè- 
che , des limites de leurs pâturages et du soin 
qu’ils doivent à leurs troupeaux. Toutes ses dis- 
positions sont des freins, toutes ses lois des pei- 
nes, et son système se réduit â opposer une ré- 
sistance continuelle 'a l’abus de la force et h l’im- 
pétuosité des passions. 

Les Bourguignons , vaincus dans de fréqueus 
combats, Gondebaud , écrasé sur les bords de 
l’Ousche ( 2 ), poursuivi de placeen place, efforcé 
dans les murs d’Avignon (5), cèdent a la for- 
tune du vainqueur, signent un traité honteux 


( 1 ) Greg. Tur- , li v. 4. 

(a) Près de Dijon. 

(3) Grcg- Tur. , lir. 3 , c. 3a* 
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pour leur couronne et n’obtiennent la paix qu’en 

se reconnaissant tributaires des Francs. 

Mais c’est surtout contre les Visigoths qu’é- 
clate l’impatiente fierté de Glovis. Deux rois, 
jeunes, puissans, jaloux de gloire et de dangers, 
devaient être ennemis. L’un, en partant, jure 
qu’il ne coupera sa barbe qu’aprèsla victoire (1) ; 
l’autre, pourl’obtenir, a réuni près dePoitiers l’é- 
lite de sbs soldats. Clovis a consulté ses prêtres, 
et desprodiges étonnansont enflammé le cœur des 
légions. Alaric a aiguisé le fer de sa lance... mais 
c’était un bouclier qu’il fallait au malheur. Aucun 
combat ne fut plus terrible que celui de Touillé. 
Jamais tant de sang n’en inonda les plaines; ja- 
mais surtout, lorsque les deux rois s’apperçu- 
~ rent , deux ennemis ne se précipitèrent l’un sur 
l’autre avec plus de fureur. Long-temps ils com- 
battent en héros; long-temps leur valeur pro- 
longe des chances incertaines mais la vic- 

toire reste encore a Clovis, et l’infortuné Alaric, 
renversé d’un coup de lance , expire sous les 
pieds des chevaux. Et pourquoi aurait-il vécu 
plus long-temps?. .. /Son royaume était déjà 


(t) Greg. Tur. , iir. 2, ch. 37. 
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conquis, et toutes les provinces qui s’étendent 
du Rhône aux Pyrénées et que les Ataulfe et 
les Radagaise avoient réunies a vec tant de bon- 
heur, sont, dans une journe'e , re'unies à l’eut- 
pire des Francs. 

Clovis fen avait assez fait pour la gloire. Le 
succès l’enivra : il devint cruel parce qu’il fut 
ambitieux. Sept princes de sonsang gouvernaient 
sur le Rhin, au Mans et a Cambrai, de petites 
provinces. Leur nullité semblait les garantir ; 
mais ils régnaient , Clovis était heureux , et il 
voulait ôter a la nation la possibilité de les ap- 
peler sur son trône (1). En quelques mois leurs 
têtes tombent, et le roi des Francs, si long- 
temps magnanime , n’est plus qu’un brigand 
couronné. Cependant , aux yeux des hommes , 
le succès a couvert tous ses crimes, et les excès 
auxquels.il s’abandonne, n’affaiblissent ni l’ad- 
miration des peuples ni l’estime des rois. 

... L’empereur des Grecs, Anastase , a revêtu 
Clovis des ornemens sacrés de patrice , de con- 
sul et d’auguste (2). Théodoric, roi d’Italie, a re- 
nouvelé les traités qui Punissaient a lui, les Bour- 


(1) Greg. Tuiv, liv. 2 , cîi. 4o. 

( 2 ) Idem, iir.?, ch. 2{S. 
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guignons respectent sa puissance, les Germains 
n’osent franchir leurs fleuves, et pendant que la 
Grande-Bretagne , en proie aux Anglo-Saxons 
qui l’oppriment après l’avoir arrache'e aux fu- 
reurs des Pietés et des Scots , offre le spectacle 
d’une triste anarchie, la Gaule, presque entiè- 
rement soumise, tranquille, heureuse et respec- 
tée , prodigue a son roi son zèle , son amour et 
son sang. 

Au-dedans, les cités se peuplent et s’embel- 
lissent. Paris est devenue la capitale du royau- 
me. Plusieurs monastères, enrichis par l’enthou- 
siasme du prince, présentent un asile a la faiblesse 
et une ressource au malheur. Des temples s’é- 
lèvent sur d’informes débris. L’église reçoit une 
discipline régulière , et des hommes saints , con- 
tinuellement prosternés aux pieds des autels, of- 
frent leurs conseils au monarque , leur exemple 
aux peuples et leurs louanges h Dieu. 

- Clovis , heureux au milieu de sa gloire , l’est 
encore au sein de l’amitie. Clotilde n est plus 
jeune , mais elle a la fraîcheur des vertus, et les 
nœuds qu’avait formés l'amour sont encore res- 
serrés par l’estime. Sa fille vient d’épouser un roi 
des Yisigoths. Ses quatre fils , Thierri , Clodo- 
mir, Childcbert et Clotaire, fixent l’espoir des 
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Francs. Ils portent déjà le titre de roi, parce 
que, pour l’obtenir, il suffit d’appartenir à la 
maison régnante ( 1 ). Chaque jour, on les voit 
sc former aux combats sous les yeux d’un héros, 
et apprendre , avec leur mère , à consoler les 
hommes; et s’ils restent unis, s’ils sont fidèles 
à leurs premiers penchans , ils porteront un jour 
sur le trône des Francs, la grandeur qui éblouit , 
la douceur qui intéresse et toutes les qualités 
qui reconcilient les hommes avec le suprcnie 
pouvoir. 


(i) Grrg Tur. , liv. 9 , ch. 5g. 
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LETTRE XIV. 


Maxime assiste à un plaid juridique. Description de 
cette assemblée. Contrats civils. Amendes Ser- 
mens. Epreuves et jugemens do Dieu. Formes de Ut 
procédure. Usages et institutions. 

• Paris , an 5og. 

Ce matin, j’étais à peine éveillé, qu’une voix 
très-élevée fit entendre dans la rue ces mots 
lentement prononcés: « Hélogaste,tuaslâche— 
)> ment violé les droits de l’iiospitalité. Tu as 
» plongé un fer aigu dans le sein de mon père , 
3) et tu as échappé au glaive de la justice et au 
» ressentiment de la douleur. Je te cite donc a 
» paraître dans quarante nuits au tribunal de 
3) Raschimbourgs.pour te blanchir ducrime dont 
» je t’accuse, ou pour en recevoir le juste châ- 
» timent. Et ne voulusses-tu pas comparaître, 
» je jure de le poursuivre aux extrémités de la 
» terre et de venger le sang par le sang.' Mes 
» ongles et ma barbe ne seront pas coupés que 
» le crime ne soit expié. Puisse Dieu, qui a eo- 
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» tendu mon serment , l’inscrire dans le livre 
» des récompenses et des peines ! » 

Frappe' de la force de ces expressions et du 
ton solennel avec lequel elles e'i aient prononcées, 
je courus chez Sidonien pour lui en demander 
l’explication. — Dès qu’un crime a été commis, 
me dit-il, toute la famille qu’il inte'ressedoit s’é- 
lever pour en poursuivre le châtiment. La loi a 
cru que, dans ce cas, la haine particulière de- 
.vait concourir h l’ordre public et, qu’en con- 
fiant son ministère au père , h l’époux , a l’en- 
fant ( 1 ) , sa vengeance serait plutôt salisfaite. 
L’opinion récompe^; celui qui a rempli ce de- 
voir; mais des peines graves l’attendent si son 
cœur le néglige. La loi l’exclud de sa famille et 
de son héritage. 11 ne peut prétendre a aucune 
fonction , il n’assiste a aucune assemblée : les 
soldats mêmes le repousseraient de leurs rangs. 

Souvent, m’ajouta-t-il, ces vengeances, ou 
trop cruelles ou trop implacables , allument 
des guerres de famille qui bouleversent l’ordre 
de la société; mais les lois en ont réglé la me- 
sure en fixant le prix de chaque crÿne et en 


(t) Aimon. , liv. 4 , ch. 28. 
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l’offrant, comme une indemnité, a la famille qui 
a une victime a venger. Le but de ces transac- 
tions est de prote'ger la tranquillité publique, en 
appaisant le ressentiment , et chaque partie doit 
alors le sacrifier au bon ordre. Mais la loi tombe 
dans un inconvénient tout aussi dangereux; car 
le crime, ainsi rassuré , échappe au châtiment, et, 
sans autre frein qu’un sacrifice insuffisant poul- 
ies passions , calcule ses nouvelles ressources sur 
son impunité. 

Ces détails me conduisirent naturellement a 
interroger Sidonien sur l’administration de la 
justice , les formes de la j^océdure, l’espèce et 
la composition des tribunaux. 

Depuis que la victoire, me dit -il, a si pro- 
digieusement agrandi le royaume, on a senti le 
besoin de multiplier les rouages et d’établir , 
par eux, irn mouvement plus rapide et plus sûr. 
Des centeniers aux comtes, des comtes aux 
ducs, et des ducs au monarque, tous les fils de 
^autorité se lient, correspondent et vont se 
rattacher au centre unique qui leur donne la pre- 
mière impulsion. Ainsi se touchent, sans s’en 
douter, le trône et la chaumière , la puissance 
et la faiblesse , la protection et le besoin. Le 
lien qui rapproche ces points extrêmes est a 


Digitized by Google 



CLOVIS. 


IO() 

* peine • aperçu j mais son influence est forte- 
ment sentie , et chaque jour nous instruit de son 
utilité. 

Les fonctions de ces magistrats sont destine'es 
a porter dans chaque province l’abondance et 
la sécurité, a y maintenir l’ordre, et h y admi- 
nistrer la justice et les revenus de l’état. Je ne 
vous en parlerai aujourd'hui que sous ce rapport,, 
conf inua Sidonien.. . niaisplutôt,reprit-il aprèsun 
instant de silence, pourquoi n’îrions-nouspas sur- 
prendre çes officiers publics au milieu même de 
leurs fonctions ? Nous sommes aux kalendes de 
mars, et, de toutes les assises (1), c’est celle qui 
offre le plus d’appareil et de solennité. Voici 
l’heure où le peuple y abonde : habillons-nous. 
— J’accueillis avec transport la proposition de 
mon ami. Nous parcourûmes rapidement quel- 
ques mes, et nous arrivâmes au moment où les 
appariteurs appelaient le peuple et annonçaient 
l’ouverture du plaid. * 

t Toutes les cités ont leurs assemblées, me dit 
Sidonien, et même jusqu’au plus misérable vil- 
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lage.Onles convoque, selon les lieux, au Champ- . 
de-Mars , ou dans une place publique , et , selon 
le nombre des affaires , tous les huit ou tous les 
quinze jours. Le Franc les appelle mallus , le 
Gaulois conventus ; mais partout leur but est 
le même, et indépendamment de leur police et 
de leurs inteïêts communes dont chaque jour 
elles règlent l’usage, elles exercent encore une 
espèce de juridiction dans leur petit ressort , et 
sanctionnent tous les contrats privés qui lient 
les familles. C’est peut-être , sous ce rapport, 
un bienfait de la loi qui a voulu prévenir , par 
la crainte de la honte publique , les écarts de la 
mauvaise conduite pu les entreprises de la mau- 
vaise foi. 

Les jugemefls de ces tribunaux sont portés 
en appel au plaid de la province : nous l’appe- 
lons l’assemblée légale, mallus .légitimas ( 1 ). 
Ceux-ci sont présidés par les comtes et déploient 
toute l’autorité qu’exige l’empire de la loi. Ap- 
prochons-nous : vous allez en juger. 

Cet homme, me dit Sidonien, que vousaper- 


(0 Lcxsal. , tii 
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cevez sur un gradin plus élevé que les autres, 
est le comte qui préside aux jugemenspublics. Les 
sept j uges ( x ) dont il est entouré sont les Raschim- 
bourgs qui forment son conseil. Il doit les choisi» 
parmi les hommes les plus probes et les plu» « 

éclairés , et il ne peut prononcer une sentence 
* sans le concours de leurs lumières. Il y a appel 
de ces tribunaux aux tribunaux des ducs , et , 
pour les cas importans , au conseil même du 
monarque. Vous voyez que tous ces juges sont 
armés de leur bouclier et de leur francisque. 

Sans doute que la loi n’a pas cru être assez vi- 
goureuse , pour s’isoler de la force militaire qui 
doit la protéger. 

Cependant, le peuple se précipitait en foule 
vers la barrière. De tous côtés , des hommes 
montaient et descendaient avec les signes de 
l’impatience et de l’empressement. Un appari- 
teur, diverses tablettes 'a la main, appelait suc- 
cessivement les parties, et imposait silence a la 
foule qui grossissait a vue d’œil. — Comme j’ér- 
tais étonné de la multitude qui nous environnait, 

Sidonien me dit : la loi a rendu les séances jStfr* 


(i) Lex sal- , tït. 52 . 
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bliques. Défiante de la faiblesse des hommes , 
quand ils n’ont a craindre que leurs propres re- 
gards , elle a continuellement entouré les juges 
d’éloges ou de censures, et, a côté de l’exercice 
du pouvoir, elle a voulu placer le frein de l’o- 
pinion. 

Plusieurs causes furent appelées en présence , 
des juges. Quelquefois elles étaient relatives h 
des alluvions, des successions, des partages, h 
la reprise d’un fonds ou a des redevances dispu- 
tées par des serfs; d’autres fois, le tribunal sanc- 
tionnait une jouissance par une prescription de 
trente ans , ou prononçait sur les droits des pro- 
ches parens h retirer une terre vendue, en en 
remboursant le prix. Ici,Iespai tics avaient resseré 
leurs moyens dans un mémoire ; la , elles se ser- 
vaient du prestige de l’éloquence, pour émou- 
voir les passions. Plus loin , on interrogeait des 
témoins, on accordait des délais, on enregistrait 

f 

un appel , on ajournait des causes. 

Sidonien achevait a peine de me faire remar- 
quer ces détails , que deux hommes s’avancè- 
rent vers la barrière. L’un d’eux , après avoir 
- déposé aux pieds des juges un morceau de gazon, 
le toucha de la pointe de son épée, et prit Dieu 
-à témoin de son droit. — Ces gens, me dit Sido- 
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nien , *sont depuis long-temps en différent sur les 
limites de leurs terres, et le serment que vous 
venez d’entendre, supple'e aux preuves et aux 
témoins qui manquent h l’accusateur. 

La loi sur les sermens , continua-t-il , en a 
admis plusieurs autres espèces. V oyez cet homme 
sur la gauche : il jure par ses cheveux , toujours 
révérés chez les Francs , puis saisissant une 
pierre , il la jette avec force et s’écrie : « Si j’ai 
» menti, que je sois expulsé du lieu de ma nais- 
» sance , comme je lance celte pierre loin de 
moi. » Observez cet autre; il jure sur une croix, 
au pied de laquelle on a déposé le livre des 
Evangiles, *et répète ces mots : « Si je manque 
» a mes engagemens, que je meure le dernier 
» de ma race. » Et ce troisième : il place sa main 
gauche sur de saintes reliques, invoque le nom 
de Dieu en élevant la droite v^rs le ciel , et s’é- 
crie h son tour : « Si je suis parjui% , que les os- 
» semens des miens soient déterrés et dispersé* 
» par toute la terre. » Tous sont a jeun ; ils n’ont 
mangé, avant que d’être admise cette solennité, 
qu’ un pain d’orge d’une once consacré par labéné. 
dict ion de l’église,etiUont prononcé, en l’avalant, 
cette imprécation effrayante : « Puisse ce pain r 
si j’outragela vérité, corrompre toutmon sang.» 
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Dans les cas graves, l’accusé est obligé de faire 
jurer avec Jui ses plus propres pareils, et, a leur 
défaut , des gens de la même extraction ,' du 
même état ou au moins du même quartier. Ob- 
servez les formalités que les juges emploient 

L’accusé a les mains étendues sur celles des té- 
moins, au moment où ils les élèvent, et le comte 
leur tire les oreilles (1), comme s’il voulait lès 
avertir, par une impression brusque, de l’impor- 
tance de la vérité. 

Bientôt la scène changea. J’entendis quelques 
citoyens solliciter l’approbation de la loi sur un 
échange, une donation, la servitude d’un fonds 
ou l’acquisition d’une terre j mais, en général, 
il me parut que le respect et la confiance que 
l’on accordait a ces conventions , dépendaient 
surtout de la déclaration des habitans qui y 
avaientassisté, etqueles divers contrats qui inté- 
ressaient la propriété , n’étaient réputés solennels, 
qu’autant que leur vérité était attestée par le 
concours de leurs témoignages. 

C’est encore par la déclaration de deux té- 
moins, que l’accusateur devait certifier qu’il avait 


*t l ) DucaDge, tom. i,p. 8jq. 
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ajourné sa partie, et que, dé concert avec eux, 
il avait rempli cetté formalité clans son domicile , 
en s’adressant^ lui-même, 'a sa femme ou a ses 
.enfans (i) ; car, privé de cette preuve, ses té- 
clamatîOns ne seraient pas eril endues , et l'accusé 
échapperait a la peine prononcée contre la Con- 
tumace et l’opiniâtreté. Il en est également dis- 
pensé, s’il prouve qu’il était alôrs au service 
du roi ( 2 ) , ou qu’un accident imprévu l’a 
empêché d’obéir a la voix de ses juges. 

•J • Bientôt, les Raschimbourgsprononcèrenttme 
amende contre un citoyen convaincu d’avoir 
accusé son compatriote innocent. Elle s’élevait 
h soixante-deux sols (3), et on l’aurait portée 
jusqu’à deux cents (4), si le crime que supposait 
l’accusateur eût mérité la mort. 

1 Gomme tous les actés civils étaient ra- 
tifiés aux Assises , Sidonien me montra un 
vieillard occupé de son testament. Celui-ci s’ap- 
procha. On lisait dans scs regards la satisfaction 


( 1 ) Lex aal. , tit. i , art. 3. 

{2) Idem, tit. 1, art. 4 . 

( 3 ) Idem., tit. 22. — Ce sol, qui était d’or fin , vau- 
drait aujourd’hui environ i 5 f. 

(4) Idem , ibid. 
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du bienfait et l’heureux prix d’une vie estimable. 
Lorsqu’il fut en pre'sence des juges , il plaça 
dans la robe de l’he'ritier qu’il^ proposait de 
nommer ( 1 ) , une petite branchea arbre. Les té- 
moins prêtèrent ensuite leur serment et furent 
entendis. Ils déclarèrent qu’ils connaissaient les 
parties j qu’ils étaient aussi convaincus de la li- 
berté de leur condition que de l’indépendance 
de leur volonté , et que toutes les formalités qui 
constituaient la mise en possession avaient été 
remplies en leur présence , non-seulement par 
un repas que l’héritier avait donné dans la mai- 
son du testateur, mais encore parce qu’il y avait 
retenu trois hôtes a coucher , et qu’il y avait 
couché lui-même. Ce ne fut qu’après ces pré- 
cautions destinées a garantir la sûreté publique, 
que les juges confirmèrent la disposition qu’on 
leur avait soumise, et que l’acte reçut la sanc- 
tion de la loi. , 

Quelques rnomens après un créancier , pour- 
suivant le paiement d’une dette , produisit éga- 
lement une petite branche , comme un monu- 
ment de son droit. Comme son débiteur, quoi- 


( 1 ) Lex sal. , tit. 4g. 
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que légalement ajourné en présence d’un certain . 
nombre de témoins (1), n’avait pas comparu , 
deux raschimbourgs sortirent du plaid pour se 
transporter dans son domicile , et apposer le» 
scellés (2) sur ses denrées et sur son mobilier. 

Deux jeunes gens se présentèrent ensuite. 
L’impatience et l’amour brillaient dans leurs re- 
gards. On eût cru* que ce prestige suffisait au 
bonheur , et cependant ils venaient mêler de 
graves formalités a de charmantes espérances, 
et l’ennui des calculs aux charmes du plaisir. 

• — Pourquoi, disais -je a Sidouien , ceux-ci 
cherchent-ils donc h empoisonner leurs jouis- 
sances par le sombre avenir, et 'a corrompre leur 
félicité par des précautions qui l’attristent? — • 
Que voulez-vous? me répondit-il. Nos législa- 
teurs raisonnaient et He soupiraient pas. A notre 
âge , le mariage est le plus tendre des liens j. c’est 
le triomphe du sentiment, des grâces.... Au leur, 
c’est un contrat sévère : c’est l’espoir de la so- 
ciété et l’asile des mœurs. Pour nous , la femme 
est une fleur délicate , un ange , une divinité j 


( 1 ) Lex sal. 

(a) Idem, tit. 55, art. 3. 
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potir eux, cc n’est plus qu’une compagne fidèle, 
l’ordonnatrice de nos maisons et la mère de nos 
enfans. C’est donc sous un rapport sérieux que 
la loi a envisagé le mariage, et on lui doit quel- 
que reconnaissance de veiller seule pour la raison 
a cette époque d’ivresse et de bonheur. L’amant 
n’envisage l’avenir que dans ce qui peut servir sa 
passion : la loi , plus prévoyante , le considère 
dans tout ce qui doit protéger la faiblesse , et ses 
précautions sont d’autant plus utiles , que les 
Francs ne dotent point leurs filles, et que, même 
après leur mort, ellesn’ obtiennent un droit légiti- 
me que sur leurs terres propres et sur leur mobi- 
lier. Ces torts ont été réparés. Au moment du con- 
trat, le mari fait un présent h son épouse, qui 
lui tient lieu de dot (1). Si elle devient veuve, 
elle conserve cet avantage qui contribue h son 
indépendance ; mais si elle n’en a pas profité et 
qu’elle passe h de secondes noces, le prix de 
son rachat (2) appartient a la famille de son pre- 
mier mari. Toutes ces formalités ne peuvent se 
remplir que dans un plaid général , sous le bou- 


(O Greg. Tur. 1 liv.g, cliap. 20.— Lex sal. 
CO Le x sal., tit 
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«lier, près du poteau, et après que trois jugemcns 
dèj'a rendus ont ajouté a leur solennité. Je con- 
viens avec vous qu’elles sont assez étrangères a 
l'amour ; mais elles sont loin de l’être a la pru- 
dence , et vous voyez que la loi , en exigeant 
que ces jeunes gens viennent aujourd’hui ravir 
a leur passion un instant de délices , a été plus 
sage que nous. 

Mon attention fut bientôt attirée par un nou- 
veau spectacle. Un homme s’avança vers les ju- 
ges , portant, a la main quatre petites bûches de 
bois. Lorsqu’il fut en leur. présence, il les rom- 
pit sur sa tête , et , après en avoir foulé aux pieds 
les débris, il déclara h haute voix qu’il renonçait 
a sa famille (1) et a tous les liens qui jusqu’ici 
l’y avaient attaché. — Que cet acte , que vous 
taxez de frénésie, ne vous surprenne pas, me 
dit Sidonien. Vous en verrez fréquemment des 
exemples , et tout le tort est dans nos mœurs 
qui , en envisageant les familles comme autant 
d’associations particulières , ont si cruellement 
reporté les torts, les. devoirs et les peines d’un 
seul individu sur la totalité , que ce lien qui , au 

(t) Lex sal . , tit. G3 et 65. * 

Tome I. „ 8 
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premier coup d’œil , semble précieux à nos be- 
soins , n’est souvent qu’un fardeau ridicule et 
insupportable. 

Les Raschimbourgs, après avoir ainsi rattaché 
toutes les éon veillions privées au bon ordre, 
semblèrent prendre une attitude plus austère 
pour le venger des outrages qu’il avait éprouvés. 
Je les entendis, tantôt condamner 'a une amende 
de quinze sols (1) , un homraé qui avait rompu 
les liens d’une baie , tantôt infliger la même peine 
à un Franc convaincu de déprédations dans les 
champs (2) , celle de quarante sols au voleur 
d’un chien ou d’un oiseau de chasse , et de 
trente 'a un malheureux, trop avide, qui tenait 
de tuer un cerf lancé par un autre chasseur, ou 
de monter sur un cheval égaré sans la permis- 
sion de son maître ( 3 ), Diverses violences, exer- 
cées contre les personnes ou les propriétés, plu- 
sieurs atteintes récemment portées aux mœurs 
et h la sûreté publique, toutes prévues et tari- 
fées d’avance , venaient successivement acquit- 


(1) Lextal, tit.37. 
(a) Idem , ibid- 

I P) Idem , tit. 28. 
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ter l’espèce de dette que la loi leur avait impo- 
sée , plutôt que recevoir la peine d’un délit. 

Tout ce que je voyais était nouveau pour moi, 
et je re'fléchissais sur la singularité de ce speo 
t a cle , lorsqu’une autre scène attira mes regards. 
Deux hommes, dont la physionomie exprimait 
une agitation violente, étaient en présence des 
juges. Ils bravaient les efforts des appariteurs 
qui voulaient les calmer , et bientôt je les en- 
tendis solliciter, en agitant leurs épées avec 
■force , l’épreuve du combat. — Ils en ont le 
privilège , me dit Sidouien ; car le serment 
ne suffit pas toujours. Les Francs avaient trou- 
vé ce moyen dans la procédure romaine ; ils 
lui en ont ajouté d’autres qui tiennent a leurs 
mœurs militaires et a l’habitude de confier h Ut 
force la décision du droit. Chaque homme libre 
doit soutenir la vérité en exposant sa vie , et 
l’usage n’en dispense que les jeunes gens au- 
dessous de vingt ans, les vieillards au-dessus de 
soixante, les femmes, les malades et les serfs.... 
mais écoutez, et faites attention au jugement 
qu’on va prononcer sur le sort de ces deux mal- 
heureux. 

Dans le même moment, le Comte se Iev» 
♦ ' 

pour le rendre public. — «J’ai consulté, dit -il, 
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le tribunal des sept Rascbimbourgs ( 1 ) et sept 
fois j’ai renouvelé cette épreuve. L’accusation 
que vous portez est grave , mais aucune preuve 
ne la justifie, et les regards des hommes sont trop 
faibles pour lire dans les cœurs. Dieu seul peut 
y descendre et c’est a lui de prononcer. Allez 
sur le champ clos, combattre sous les yeux des 
juges et du peuple, et puisque vous appartenez 
a la classe des nobles , servez-vous du fer et des 
armes qui indiquent les héros. Vous combattrez 
comme les Francs combattent. Vos coups se- 
ront terribles, mais ils seront consacrés par la 
religion et portés par l'honneur. Vous jurerezque 
votre épée est intacte, qu’elle n’a trempé dans 
aucune mixtion et que vous n’avez pas employé 
■ces charmes odieux qui trompent la valeur 5 
mais souvenez-vous bien, pendant, qu’il en est 
temps , des peines effrayantes que nos lois ré- 
servent aux vaincus , et que leurs corps dé- 
pouillés, traînés sur une claie et jetés a la voi- 
. rie soyent présens a votre pensée.... Vous per- 
sistez ! Allez où fe ciel vous appelle , et puisse le 
Dieu que nous révérons tous, présider au coin- 


r * , 

(j^ Lex sal, , tit. 5i. 
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ï>at, montrer la vérité' et faire • triompher l'in- 
nocence ! » 

A peine ces deux hommes se furent retirés, 
qu’ils furent remplacés par deux autres attirés 
par le même désir. Je les entendis réclamer avec 
chaleur les épreuves de la croix , du fer chaud, 
de l’eau bouillante (1) et de l’eau froide, et le 
tribunal, organe fidèle de la loi qui les autorise, 
accorder les unes et les autres avec lesmêmes 
formalités dont il s’était serji pour celle du 
duel. — Réservées pour ces cas ©ù la faiblesse 
humaine employé un secours extraqdinaire , 
toutes ces épreuves, me dit Sidonien, portent 
le nom de Jugemens de Dieu , parce qu’on est 
persuadé que Ja volonté du ciel en dirige l’évé- 
nement. Suivons ces malheureux dans l’église 
oit ils vont les soutenir. Vous les verrez épui- 
ser tout ce que l’honneur attend du courage 
et' tout ce que la religion exige de la foi. 

Au moment où nous parcourions le chemin qui 
conduit a l’église , nous rencontrâmes un peuple 
immense entourant un chariot. O horreur!., mes 
regards percent la foule ; ils voyent un corps sans 


^ 1 ) Lex sal. , tit. 5&. 
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vie, couvert de blessures et de sang, etreconnais- 
sentl’infortuné'aqui les juges, il y a peu d’heures, 
avaient accorde' le duel, mais que vient de trahir 
la victoire. L’église a repoussé ses restesjelle l’a cru 
parjure, et sa mort a été un châtiment du ciel. 
Le peuple le conduit, au milieu des imprécations, 
sur le lieu des supplices , et une terre infâme 
recevra celui qui, peut être, ne semble le plus 
, coupable, que parce qu’il fut le plus faible ou 
le plus malheureux. 

Impatiens de fuir ce spectacle, nous entrâ- 
mes dans le temple où une partie du peuple 
nous avait précédés. A peine avions-nous fait 
dix pas que deux hommes, à genoux aux pieds 
d’une croix , commencèrent une épreuve terri- 
ble.IIs avaient les deux bras élevés versletir Dieu. 
Aucun mouvement, aucun signe d’impatience 
ne devait trahir leur douleur, Déjà une heure s’est 
«coulée et leur immobilité dure encore. Ils res- 
teront dans cette attitude jusqu’à ce que l’un 

d’eux succombe Alors, ses bras affaiblis 

tomberont; il exprimera son désespoir en se 
roulant dans la poussière , et son nom sera ins- 
crit avec infamie dans le registre des citoyens. 

Ce coup d’œil vous suffit, me dit Sidonien... 
Venez de ce côté , et voyez l’épreuve qui s’ap- 
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prête. Un homme , jeune encore , va la subir i 
espérons; peut être que la force de Page le fera 
triompher. Sidonien achève a peine, et de'ja ce 
malheureux, d’une main assure'e, saisit un fer 
ardent du poids de trois livres , fait douze pas 
charge' de ce bridant fardeau et parvient au but 
qu’on lui a désigne'. Les juges alors ordonnent 
qu’on enveloppe sa main. Le sceau royal est 
imprimé sur les bandes flottantes, et si, dans 
trois jours, aucune plaie, aucune vestige n’an- 
noncent les ravages du feu, la loi proclamera son 
triomphe et son innocence. 

Arrêtons-nous ici, me dit Sidonien. Observez 
ce vieillard opiniâtre. Son corps est affaibli par 
la nature , et il veut tenter une épreuve qui 
suppose la plus grande vigueur. Prosterné aux 
pieds des autels, il jure en ce moment qu’il n’a 
ni herbes, ni talismans, ni charmes. Il s’avance 
h pas lents et s’arrête vers un bassin rempli 
d’eau froide que les prêtres ont béni. On lui 
ôte ses vêtemens ; on lie sa main droite au 
pied gauche et sa main gauche au pied droit. 
L’ame frémit, et déjà il s’est élancé dans la cuve. 
S’il parvient jusqu’au fond, il a vaincu; mais 
s’il surnage , il est coupable. L’eau sainte aura 
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repoussé le parjure et il sera abandonné aux 
larmes et aux remords. 

Sidonien , en retournant au logis , me don- 
na divers renseignemens que je lui avais de- 
mandés. 

Un noble, me dit-il, ne peut être puni de 
mort que -lorsqu’il est convaincu du crime de 
trahison. On a voulu rendre respectable une 
classe appelée dansia guerre a défendre l’état, 
et dans la paix, a servir de guide et d’exemple. 

La lance et le poignard sont les instrumens 
des combats (1). Les femmes, quand elles sont 
accusées, fournissent des champions ou obtien- 
nent du Roi la permission de combattre elles- 
mêmes. 

Les roturiers sont également admis a justifier 
leur innocence par des combats singuliers ;jnai§ 
ils ne se servent que du bouclier et du bâton. 
La loi n’a pas voulu confier ’a des hommes qui 
ne par agent jamais les dangers des combats, 
des armes plus honorables. 

Les voleurs, avant que de subir la peine que 


( 1 ) Grcg. Tur.jliv. 8. 
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méritent leurs crimes , sont oblige's de courir , 
d’une distance a une autre (1), en portant ua 
chien et une selle de cheval. La selle indique 
l’esclavage et la dégradation, le chien la sou- 
mission et l’obéissance ; -et presque partout vous 
retrouverez cette législation symbolique, la seule 
qu’une raison peu exercée puisse encore sup- 


porter. 

j*g Si un jugement est évidemment injuste (2) y 
“ il est h la chargé, du tribunal qui l’a prononcé. 
La loi des Bourguignons, plus sévère, punit 
le juge qui s’est laissé corrompre, lors même que 
sa sentence est conforme h la loi. Si celle-ci 


contientquelque disposition obscure, lesRascbhn- 
bourgs doivent recourir à l’autorité suprême} 
ear l’interprétation conduit toujours à l’arbi- 
traire , et il est absurde de confier la fortune des 
citoyens h l’erreur des systèmes ou aux bizar- 
reries de l’opinion. 

Le Franc libre est jugé par sa loi . Si les parties 
sont d’origine Gauloise ( 3 ) , elles ont le privi- 


( 1 ) Lex sal., tit. 5G. 

( 2 ) Idem. , tit. 48. 

(3) Lex rip. , tit. 3i. — Marculf. Form. , lir. i» 
•h. 8. 

8 . ; 
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lége de réclamer leurs pairs. Alors, les Ras- 
chimbourgs sont pris dans leur nation , et le 
code Romain seul re'gle leurs conventions, à 
l’exclusion de la loi salique et du droit ri- 
puaire. 

Vous avez pu observer, continua Sidonîen, 
combien notre loi est exacte, et avec quels mi- 
nutieux détails elle détermine chaque violence, 
chaque délit, chaque injure, pour leur attacher*», 
lin dedommagement ; mais elle va plus loin en- 
core quand il s’agit de la vie de Fhomme , car 
alors ce n’est pas seulement le crime qui l’oc- 
cupe, mais la qualité et la condition du mal- 
heureux qui a succombé. Ici, fout est prévu, 
tout est taxé, et pour devenir un juge éclairé, 
il suffit de la Kre. On paye deux cents sols pour 
*m Franc, ccnt pour un Gaulois possesseur, 
quaran'e- cinq pour un Gaulois tributaire, (1), 
neuf cents pour un évêque (2), cinq cents pour 
un diacre ( 5 ) , et trente pour un serfj mais cette 
indemnité même échappe a sa triste famille, 


( 1 ) Lex sal . , tît. i5, 34,43 , 44 , 45 et 65. 

( 2 ) Idem , tit. 58. 

„ £5) Leg. rip. , tit. 3& 
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car la loi qui l’adjuge h son maître, n’a d’autre 
but que de remplacer dans ses mains un effet de 
son mobilier. 

Lorsque le monarque rend lui même la jus- 
tice , les assises se tiennent toujours à la porte 
de' son palais , et , de toutes parts , le peuple 
accourt a ce plaid solennel , avide de le voir 
exercer la plus belle prorogative du pouvoir 
souverain. Souvent le Comte du palais y pré- 
side a sa place ( 1 ), lorsque le bien de l’Empire 
éloigne le prince de sa capitale ou l’appelle a 
d’autres intérêts. 

Les supplices sont cruels parce qu’ils tien- 
nent 'a nos mœurs. Les crimes A’élat sont punis 
par la hache. Quelquefois on étrangle , on 
lapide, on fustige; d’autres fois, on pend le 
coupable au premier arbre d’une forêt. Souvent, 
on lui arrache la langue, un œil, tin bras, une » 
main, et , dans ce pitoyable état , on le condamne 
h 1% meule , aux carrières, où, par une contra- 
diction assez bizarre, moins le délit est grave , 
plus le supplice prolonge ses douleurs. 

Une loi de nos ancêtres condamnait h la mort 


sur l’jQiit.de Fr,, t. 4, p. ni. 
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le dernier homme qui arrivait aux assemblées 
publiques. Aussi sévères , mais moins cruels , 
nous envisageons le juge qui manque h la con- 
vocation, comme un débiteur de mauvaise foi 
qui refuse de payer sa dette, et nous le châtions 
tantôt par de fortes amendes , tantôt par la con- 
' fiscation de ses biens. 

Les femmes sont spécialement protégées par 
la loi qui défend de mal parler d’elles. Déjâ t 
chez les Gaulois, elles avaient leurs tribunaux 
et étaient associées à l’administration. Les 
Francs, plus craintifs, mais tout aussi galans, 
©nt porté les égards dont ils les environnent 
jusqu’à l'idolâtrie, etquoiqu’ils les ayent éloignées 
du trône et des fonctions publiques, ils leur ont 
conservé un empire plus flatteur peut-être, puis 
qu’elles l’exercent pas les vertus, les charmes 
et la beauté. 
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Maxime , au milieu de diverses scènes privées, aper- 
çoit les progrès insensibles,, tfe la civilisation. Etat 
civil. Diverses classes de citoyens Serfs personnels,** 
lidcs et cantonniers. Hommes libres , mineurs , mé- 
diocres et puitsans» Leudes , nobles et anstrutions. 

• Paris, an 5og. 

Lorsque le temps le permet , je -vais fré- 
quemment respirer , sur les bords de la Seine r 
cet air pur et léger au milieu duquel J’âme dé- 
barrassée semble se soustraire au bruit du monde 
et au choc des passions. D’autres fois , je me 
promène dans les nies , et j’aime a mesurer le 
mou ventent qui les anime , les flots dé peuple qui 
s’y pressent et l’attitude, continuellement dif- 
férente, que l’intérêt particulier donne a chaque 
pas, à chaque geste et à chaque regard. Sido- 
nien partage souvent mes observations et mes 
courses, et presque toujours son expérience les 
dirige avec utilité. 

Jetais , il y a quelques jours, au milieu du tu- 
multe, et mes yeux avides en suivaient l’expres- 
sion. Ici, de graves magistrats attiraieat les rc- 
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gards sur des décorations plus ou moins impor- 
tantes, et, à deux pas, des citadins aisés sem- 
blaient promener dans les places publiques le 
poids de leur ennui. Plus loin , quelques hom- 
mes distraits précipitaient leur marche an mi- 
llieu de la foule , comme s’ils allaient terminer 
une affaire qui n’exigeait aucun retard; d’au- 
tres , h côté d’eux , succombaient sous le poids 
d’un fardeau. La sueur tombait de leur front. 
Ils respiraient h peine ; mais le besoin soutenait 
leur courage, et l’espoir d’une chétive monnaie 
leur faisait supporter le travail le plus fatigant. 
Partout, en un mot, j’observais des images, des 
traits, des sons qui exprimaient un contraste, et 
une variété de tableaux qui laissaient déjà sup- 
poser les avantages de l'opulence , l’amour des 
distinctions, l’ambition des succès et un nouvel 
ordre de plaisirs , de vertus et de jouissances. 

Frappé d’une diversité aussi fortement pro- 
noncée , j’*en demandai compte a Sidonien. — ■ 
Est-ce bien Ta , lui dis-je , le peuple sauvage dont 
vous m’avez parlé? Sont-ce la ces Barbares , h 
peine sortis de leurs forêts, ces Francs, tous li- 
bres et égaux, tous propriétaires par le succès 
- et nobles par la victoire ? 

$idonien sourit. — Tels étaient en effet, me 
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répondit-il , les caractères qui distinguaient le 
Franc, a» moment où il passa le Rhin et occupa 
la Gaule. Ni sa personne , ni ses terres n’étaient 
assnjéties. Il ne devait a sa patrie que le service 
militaire, et a ses rois qu’un don gratuit. 

Cet e'tat, continua Sidonien, devait sans doute 
accompagner l’instant de la conquête; mais au- 
riez-vous pensé qu’il pût subsister long-temps U 
côté des passions? Auriez-vous cru, surtout, que 
la répartition trop inégale des talens, que l’em- 
ploi différent des forces et du génie , que la na- 
ture enfin, constamment capricieuse et bizarre 
dans ses distributions, ne dût pas bientôt con- 
trarier cette première économie et en prouver 
l’absurdité?... Hélas! mon ami, a peine, la rè- 
gle à la main, on eût tracé des sorts , que le tu- 
multe de la société se fit partout entendre , et 
que la cupidité humaine bouleversa son ouvrage 
et multiplia les lésions. On avait conquis , ou ne 
put -conserver. On abusa quand il fallait jouir. 
On.attaqua quand on devait défendre , et les 
plus robustes et les plus adroits furent les plus 
heureux. Alors, il n’y eut plus d’équilibre. Les 
richesses tinrent lieu de vertus. L’or circula , 
l’or créa des besoins, l’or obtint l’estime et mar- 
qua des distances, et le corps social n’offrit plus 
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qu’une surface irrégulière et constamment mo- 
bile, où vinrent se briser les premiers élémens 
qui l’avaient composé. 

Les Gaulois, d'ailleurs, n’étalent pas étran- 
gers a ces distinctions sociales et , au moment 
même de leurs revers, ils offraient tous les traits 
d’une longue civilisation. Plusieurs de leurs fa- 
milles avaient été admises dans le sénat de Rome, 
d’autres, illustrées par l’administration des pro- 
vinces et élevées au premier rang des cités , un 
plus grand nombre encore, ou rapidement favo- 
risées par des travaux heureux , ou lentement 
élevées au-dessus dés familles communespar une 
assiduité plus constante, une économie plus sé- 
vère et des principes plus surs sur Part de fixer 
les succès. En un mot, il y avait loDg-temps que 
le peuplé de la Gaule était vieux , usé et acces- 
sible a toutes les jouissances et h tous les vices 
d’une société policée. C’est à cette école que les 
Francs sont venus se polir h leur tour, se dé- 
pouiller de leur ancienne rudesse et recevoir 
d’une nation soumise par la victoire des mo- 
dèles qui, jusqu’alors, leuravaient échappé. 

Le système des fiefs (1), si flatteur pour I’aiu- 

(f) Quoique le mot de fief n’ait remplacé celui de 
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bition des hommes, accéléra cette révolution. 
Leur principe existait encore danslesGaules. Tou- 
tes les troupes que les Romains y entretenaient 
étaient devenues stationnaires, et le produit des 
terres qu’on leur abandonnait servait a les in- 
demniser. Nos rois ne changèrent rien a cette 
économie. Ces bénéfices furent même conservés 
comme une solde militaire et reçurent, même 
dans leur dispersion successive , une empreinte 
d’assujélissement (1) qui peupla la Gaule de 
vassaux et de feudai aires, et plaça dans le cœur 
des Francs de nouvelles images d'opulence et 
de domination. 

Bientôt la politique des rois se hâta de déve- 
lopper ce principe et de substituer, a des idées 
simples et relatives aux premiers besoins de la 
vie, le goût des distinctions. Le-domaine im- 
mense qu’ils s’étaient réservésdanslaGaule, avait 
rendu le trône opulent et les hommes ambitieux. 
L’un corrompit , les autres furent esclaves. On 


bénéfice que sou* le règne de Charles-le-Chauve, nous 
employons indifféremment deux expressions qui ren-^ 
dent le même sens. 

(1) Marculf. , liy. 1 , chap. 4 o. 
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se recommanda ( 1 ) pour obtenir des fiefs. Les 
fortunes particulières s’accrurent , la terre de- 
vint tributaire , les traits primitifs s’effacèrent 
et la considération cpiel’on accorda aux hommes 
cessa d'être le produit des vertus. 

Cette révolution eut des résultats tellement 
absolus , qu’elle semble appartenir a un siècle 
bien éloigné du nôtre. Le système du corps po- 
litique changea rapidement. Tous les Francs ne 
furent plus ni également libres , ni également 
nobles (■->). L’opinion ‘ distingua l’hoiûme riche 
de l’homme indigent , et le franc tenancier du 
vassal. La langue même se prêta à exprimer ces 
différences, et les mœurs produisirent des mots. 
Il y eut des mineurs et des médiocres, des op- 
timales et des nobilissimes (5), des roturiers et 
des bourgeois , des puissans et des faibles ; et 
toutes ces classes obtinrent des droits inégaux k 


(1) La recommandation était le serment du vassal 
au suzerain du fief. Cette coutume était particulière 
aux Francs. 

(a) Aim, , liv. 5 , ch. 16. 

J 3 ) Orig., 1. 1 , p. i 5 a. 
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la considération , sans toujours en avoir a l’es- 
time. 

On peut diviser, ajoula Sidonien', toute no- 
tre population en deux classes principales : les 
serfs et les hommes libres. Nous n’avons egale- 
ment que deux lois : celle des hommes libre» 
et des serfs (1). 

Chez les Romains, le luxe avait muliiplie les 
esclaves : chez les Francs, ils devinrent le prix 
de la violence et le fruit des combats. Tout con- 
tribua donc a en couvrir la Garde, et la révo- 
lution en augmenta le nombre de toutes les vic- 
times qui avaient échappé aux flammes et au 
fer. Nous distinguons aujourd’hui trois sortes 
d’esclaves : les serfs personnels, les serfs lidcset 
les serfs cantonniers. 

Voj’ez , au coin de cette rue , ces infortunés 
dont la tête est rasée et dont le corps semble 
courbé sous le poids du malheur. Ils n’ont au- 
cune existence civile. La plus horrible servitude 
a terni leurs regards, et ils font, comme le bé- 
tail, partie de la propriété de leurs maîtres (2). 


(1) Orig. ,t. 1 , p. i 3 o. * 

(2) Idem , p. 108. * , 
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Ces misérables tremblent rie se marier et de se 
reproduire. S’ils sont attachés a un fonds , on 
les vend avec le fonds ; s’ils le sont a la per- 
sonne de leur maître, les fonctions les, plus hu- 
miliantes flétrissent charpie instant de leur vie, 
et on les vend avec son mobilier. 

Observez plus loin, sous ces portiques des- 
tinés a la vente des grains et des légumes, cette 
foule d’esclaves occupés a déposer des fardeaux 
et h attirer sur les provisions qu’ils ont étalées 
les regards du public. Ce sont les serfs lides , 
dont la condition est encore supportable , si on 
la compare h celle des malheureux dont je vous 
ai parlé. Les Germains les avaient autrefois dis- 
pensés du service militaire et ne leur avaient 
demandé qu’une certaine quantité de blé , d’é- 
toffes et de bétail (x). Aujourd’hui même, leur 
naissance les attache aux fonds de leurs maîtres, 
et ils ne peuvent les quitter sans crime ; mais du 
moins, on n’exige d'eux qu’une culture atten- 
tive , et c’est plutôt leur travail que leur per- 
sonnermême, qui est sujet à l’asserv issement. 

Près d’eux , mais sous des traits plus doux. 


(i) Tacite, de mor. Cerm. 
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vous apercevez quelques serfs cantonniers, oc- 
cupes des mêmes soins que les autres. Leur .eut 
semble tenir le milieu entre l’esclasage et l'in— 
génuité. Ils semblent d’abord appartenir a la 
première classe , puisqu'ils ne sont associe's ni a 
l’administration de l’état, ni aux entreprises 
guerrières, et qu’ils paient pour le fonds qu’ils 
cultivent un tribut fixe etunnuel; mais ils se 
rapprochent encore plus de la secoude , puisque 
ce tribut, une fois payé, est la limite où s’arrête 
le pouvoir du maître sur le superflu du produit. 

Les malheurs inséparables d’un changement 
rapide , les spoliations , les violences , le besoin 
d’exister , .ont sans dou te augmenté dans la G aule 
le nombre de ces tributaires; mais leur condition 
offre peu a peu des caractères moins pénibles , et 
ils ont même conservé l’espoir de l’adoucir a 
mesure que les progrès de la civilisation affai- 
bliront les traits primitifs du contrat. Vous allez 
le sentir. ^ 

Les Francs, brusquement chargés des or- 
pouilles de la Gaule , mais trop indépendans 
pour en tirer parti , abandonnèrent d'abord h 
quelques malheureux les sorts qui leur .étaient 
échus, et , en leur imposant l’obligation de les- 
cultiver, n'exigèrent d’eux qu’une partie des 
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produits de la terre. Cet état dura peu. Des guer- 
riers violens, impétueux, impatiens de détails, 
trouvèrent plus commode d’apprécier cette por- 
tion , de la changer en redevance fixe, et, satis- 
faits d’être payés avec exactitude , de laisser au 
colon tout le reste des fruits. — Je prévois qu’on 
ira plus loin encore, continua Sidonien , et que 
le temps jettera son voile sur le principe de ce 
contrat. Nous ne le Verrons pas , ajouta-t-il ; 
mais peu 'a peu on oubliera la reprise , l’usage 
consacrera le droit , et le siècle où l’ignorance 

jf 

presque absolue de l’écriture abandonne tous les 
contrats a la mémoire ou a la fidélité, ne lais- 
sant plus que des traces indécises , donnera a 
l’habitude la facilité de se présenter la première, 
quand il s’agira de prononcer entre l’usufruit et 
la propriété. 

Il y a trois classes d’hommes libres : les mi- 
neurs, les médiocres et les puissans. — Appro- 

t ns-nous de ces travaux. Voyez ces hommes 
és aux occupations les plus pénibles et les 
plus rebutantes, mais dont l’espoir soutient en- 
core les bras. Us appartiennent a la classe des 
mineurs , la moins favorisée de toutes, et, quoi- 
«4jue libres encore par leur origine , ils sont es- 
claves par l'opinion. La conquête les a d’abord 
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appelés aux mêmes avantages que leurs compa- 
triotes; mais des circonstances malheureuses , 
peut-être moins de talens , de force ou de con- 
duite, ne leur ayant pas permis de les conserver 
avec le même succès, ils ont e'tê réduits a sou- 
tenir leur existence par le travail et à se placer, 
vis-'a-vis de leurs concitoyens, dans une dépen- 
dance qui les rendrait ridicules en qualité de 
magistrats et tlangereux en qualité de juges. 

Ainsi, dis-je a Sidonien, ces malheureux con- 
fondent les privilèges et les douleurs. Ils ne sont 
ni esclaves ni libres , et leur race réunit des 
plaies profondes a de grands souvenirs. 

Ils diffèrent des serfs, me répondit-il, en ce 
que , quoique assujétis aux mêmes privations, 
ils louent l’emploi de leur temps, et l’échangent 
librement contre un prix convenu; et des francs 
tenanciers , en ce que , occupant la propriété 
d’autrui , ils ont non-seulement soumis leurs per- 
sonnes a sa juridiction (i)f mais leurs actions 
en, justice a l'humiliation de donner une caution 
publique (2). 


( 1 ) Orig. , t, t, p. 163. 
(a) Idem, ibid, p. l4$. 
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Les propriétaires d’un Lien libre, continua 
Sidonien, ceux qui se rendent utiles par unein- 
dustiie honorable , ou qui peuvent le devenir 
par leurs lumières et leur éducation, composent 
1 ordre des médiocres. L’estime publique les 
entoure. Ils forment ces liens respectables qui 
garantissent les mœurs , les maintiennent par 
le travail et par l’exemple et obtiennent sur la 
prospérité de 1 état, une influence d’autant plus 
décisive quelle est inaperçue et n’impose au 
peuple ni sacrifices ni regrets. On les appelle in- 
différemment Fideles et Francs tenanciers , 
d un cote , parce que, apres avoir prêté serment 
a la couronne, la liberté dont ils jouissent leur 
peimet d en recevoir les ordres et d’en soutenir 
1 éclat ; de 1 autre , parce que les terres qu’ils 
possèdent ont encore l’indépendance des Aïeux 
primitifs , et que 1 acte qui les imposerait indé- 
pendamment de leur volonté, serait une usur- 
pation publique. Si quelque citoyen de cette 
classe se distingue par un service signalé ou par 
un mérite éminent, le roi le fait passer dans l’or- 
dre des Puissans,etle crée Anstrution ou Leude. 

Les Puissans se font distinguer des classes pré- 
cédentes, soit par les avantages de quelque sou- 
venir, soit par le succès qu’ont obtenu leurs en - 
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tveprises et la considération qu’il leur a pro- 
curée. Les uns ont partagé avec leurs chefs lâ 
gloire de la conquête , et l’économie de leurs 
desccndans a su en conserver les fruits. Les 
autres , Gaulois d'origine , appartiennent a 
ces familles dont l’antique illustration a affermi 
Tédat, et semble leur donner des titres plus par- 
ticuliers aux dignités publiques. Vous compre- 
nez que ces privilèges ne reposent que sur l’o- 
pinion des hommes, et non sur un droit qui en 
serait indépendant ; mais, comme on s’est na- 
turellement accoutumé a accorder plus d’estime 
aux familles qui ont été revêtues des premiers 
emplois de l’état , qu’a celles dont la destinée fut 
continuellement obscure et dépendante , nos 
mœurs durent recevoir des impressions assorties 
a ces t différences et donner a ce principe de no- 
blesse, que le temps développera sans doute , la 
facilité de s’établiret les moyens de se perpétuer. 

A il reste , continua^iidonien , les distinctions 
qui semblent aujourd’hui les mieux établies en- 
tre les hommes libres, sont celles que détermi- 
nent, moins un souvenir souvent profané ou 
vielli, que l’état actuel d& l’individu , les pou- 
voirs dont il est revêtu mi les soins qui l’occu- 
pent. • 

Tome I. - 9 
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Les uns, livres au commerce et aux arts, se 
procurent par leur travail une aisance qui les 
rend indépéndans, et préparent a leurs familles, 
par les richesses qu’ils accumulent , les moyens 
d’exercer sur leurs concitoyens un empire qui, 
de tous peut-être, leur sera le moins contesté. 

Les autres, adonnés a la culture des terres, 
obtiennent k nos suffrages des titres d’autant 
plus assurés que l’utilité du travail est mieux 
reconnue, le brigandage moins estimé, la pro- 
priété plus honorable, et envisagée comme plus 
précieuse a la morale et plus nécessaire a l'ordre 
social. 

La profession des armes conserve son droit 
d'aînesse chez un peuple qui doit tout a leur 
gloire et a l’éclat de leurs succès. Voyez ces 
guerriers dont l’oeil étincelant annonce la bra- 
voure et l’audace. Les regards du peuplé se fixent 
sur eux avec admiration. Il ne peut séparer 
celle-ci des dangers auxqi^ls leur état les expose. 

*11 se rappelle que leurs pères ont aidé a conqué- 
rir la Gaule. Il sait encore que leur courage la 
protège , fonde au-dehors la considération , et 
maintient au dedansJe bonheur et la confiance. 

A peu de distanc™ observez ces divers ma- 
gistrats qui, sous le nom de Centcniers , de Ras- 
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ehimbourgs et de Scabins, liennent un rang dis- 
tingue dans les villes des Gaules, de'vouent 
toutes leurs joume'es au bonheur de leurs com- 
patriotes et, quoique éloignés de la cour et du 
■prestige de la renommée, bornent leurs vœux a 
devenir utiles et leurs jouissances au souvenir 
d'y avoir réussi. 

Les évêques, quoique d’extraction Gauloise, 
prennent leur part a la considération que la re- 
ligion chrétienne répand sur tous ses monu- 
ments. Quelques-uns occupenteune place dans 
le conseil du Prince; presque ions partagent 
avec les comtes la confiance du peuple , le» 
hommages de la nation et des prérogative» 
d’autant plus sacrées qu’elles naissent de la pé- 
té et de la politique. On ne se rappelle pas 
d’ailleurs sans intérêt le zMe avec lequel ces 
hommes respectables préserv èrent leurs compa- 
triotes, au moment de la conquête, des der- 
niers excès dumalheut, et notre reconnaissance 
unit toujours son expression aux sentiments 
qu’ils nous inspirent. 

Les ducs, les comtes , les administrateurs 
des provinces et les officiers de la maison du 
roi , tour-k-tour sur les frontières on pès du 
trône j occupent le. premier rang dans l’état. 
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Leur nom parait avec éclat sous les drapeatrx 
ou dans les plaids , avec les lois ou avec la 
victoire. Ceux-ci commandent le respect par 
leurs cheveux blancs et leur air vénérable ; 
ceux-là inspirent la confiance et l’audace par 
la fierté de leurs regards: tous rappellent ou 
•promettent des services éclatans et, soit dans 
les champs de bataille , soit dans les champs de 
Mars, donnent d'heureux souvenirs ou de bril- _ 
lantes espérances. 

Sidonien payait encore , lorsque plusieurs 
appariteurs, armés d’une baguette , firent recu- 
ler la foule et ordonnèrent un silence respec- 
tueux. — Retirons nous ici, me dit Sidonien , 
car l’éloignement seconde le prestige. Voici 
plusieurs Optimales qui %e rendent 'a la cour. 
Les ceintures et les colliers d’or qui les décorent 
expriment les différentes dignités dont il sont 
revêtus. Il’ y en a de plusieurs espèces. Ceux 
dont les cordons se multiplient et s’entrelassent 
sont particuliers aux guerriers ( 1 ) ; ceux la , çlus 
simples , plus modestes , indiquent les magis- 
trats et les* juges Approchons-nous. Le 

peuple profite de leur passage pour solliciter 


(r) Origr, 1 . 1 , p. 454. 
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une grâce ou pour attirer leurs regards. Il flatie 
leurs oreilles par des titres agre'ables, et sa langue - 
assouplie aux usages Gaulois, les appelle tan- 
tôt sublimes et clarissimes , tantôt illustres et 
excellons. Observez ce Graflion qu’on fatigue 
d’hommages. Il réunit a lui seul tous ces litres, 
et il est décoré de quatre colliers difierens.... 
Cette épée que les ducs suspendent a leurs 
t ceintures représente le glaive de la loi. Leurs 
baudriers, leurs poignards, leurs éperons, leurs 
cheveux flottans sont autant de ^gnes extérieurs 
' de leur considération et de leur influence ( 1 _). 

— Faites attention h ces vieillards. Le terme de 
leurs fonctions vient d’expirer, et hier, il ont 
déposé la ceinture ; mais leur repos semble en- 
core avoir la force de l’empire et de la persua- 
sion. On les appelle Senieurs , et le peuple a dé- 
jà attaché a ce mot un séntiment de respect et 

■ de confiance. ' - „ ' 

v Cette mulptude de fonctionnaires excitait ma 
sqrprisè. Je demandai à Sidonien comment le 
trésor public pouvait les indemniser dans ijn 
pays où les signes des valeurs, h peu près incon- 

. • ’ t 

— — 

(1) Orig., t.i,p. 45 7 . 
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jnns, se bornaient a quelques monnaies infor- 
» mes. — Les Romains, me répondit-il, nous en 
ont enseigné le seeret. C’est d’eux que nous 
avons emprunté ces colliers, ces ceintures et 
toutes ces marques extérieures de considération 
qui suppléent a notre pénurie , et qui agissent si 
utilement et sur les hommes qui les portent et 
sur le peuple qui les apperçoit. C’est a eux en- 
core <jue nous devons ces bénéfices plus ou moins 
lucratifs dont chaque dignitaire retire l’usufruit, 
mais dont les^vanlages, passagers comme les 
fonctions qu’ils exercent (1), retournent con- 
tinuellement âu trône et ajoutent si sagement, 
ici le bienfait h la force , la , la reconnaissance 
au devoir. 

Qui est cet homme, demandai-je a Sidonien, 
qui semble fatigué de son luxe et que les yeux 
du peuple ne suivent que de loin? — - Il est, me 
répondit-il, au nombre des anstrutions ou des 
vassaux du roi. Dévoués plus particulièrement 
h la personne du monarque, h ses passions et h 
sa gloire , ils jouissent de prérogatives tellement 
distinguées qu’il ne leur est presque plus possi- 

: m — — 

(l)Orig.,t. l, p. 3%. 
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Lie de se les faire pardonner. Le nom de ces 

officiers est toujours accompagné d'une espèce 

d’effroi ; la protection du prince ne met aucune 

borne à leur fortune et à leurs espérances ; les 

loix môme reconnaissent leur supériorité en 

condamnant leurs meurtriers a l'amende de six 

% 

cents écus d’or (1) j mais rarement l’estime pu- 
blique accompagne des avantages dont l’éclat 
même rappelle le prix humiliant. 

En traversant un quartier que nous n’avions 
pas encore parcouru, nous rencontrâmes quel- 
ques personnages dont la physionomie étrangère 
excita notre curiosité. Ils avaient la gravité de 
l’importance , et cependant aucune décoration 
n’attirait les regards. Sidonien, indécis lui-même 
sur leur qualité, s’adressa à un homme qui venait 
deleur indiquer le chemin du palais. — Ce sont, 
lui répondit-il, les députés des cités armoriques. 
-r- A h ! me dit Sidonien , je les connais. Quoique 
réunie à la France par l’ascendant de Clovis, 
cette petite république a conservé son sénat, ses 
tribunaux , ses institutions et sa gloire (2) , et 


(j) Marculf. , lir. 1 , ch. 18. 
(a) Gieg. Tur.lib. 4. cap. 4. 
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elle jouit de l’inestimable privilège d’une loi (1) * 

qui, plus que toutes celles que les Francs ont pu- 
bliées, porte l’empreinte duge'nie romain. Fiers 
,de ces avantages, ses députes se rendent fré- 
quemment a la cour , pour y défendre les droits 
du peuple et y porter les vœux de sa. religion , 
et de sa liberté. . . 

Cependant il était tard et la nuit commen- 
tait a nous environner de ses ombres. Déjà les 
conservateurs de la sûreté publique parcouraient 
Jes rues, allaient de centaines en centaines et 
veillaient a la tranquillité (2). Nous rentrâmes 
au logis un peu fatigués de nos courses , et nous 
allâmes chercher un instant de repos. 

» ■■ ■ " — 

. • 1 ■ ; * 

(1) La loi ripuairo. 

K • ' i * 

, (î) Orig. , 1. 1 , p. 446. 
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Maxime parcourt Paria et les campagnes voisines. 

Coup-d’œil sur cette cité. Monamens. Temples. 

Palais des Thermes. Costume et habitudes du peu* 

pie. Langage. Superstition. Etat des arts. Teriee sa* 

tiques et autres. Vie privée des habitai:». 

• ' V ’ ) 

a» 

Paris, aa 5io. 

• « 

Au moment où César arrive dans les Gaules, 
Paris n’offre qu’un mélancolique de'sert. De 
misérables maisons sans chemine'e , quelques 
huttes couvertes de roseaux et de.paille , tel 
est le triste spectacle qui s’offre aux regards d’un 
Romain. Il venait de conquérir; il voulut con- 
server. C’était au génie a cimentef ce qu’avait 
obtenu la victoire , et peut-être il n’appartenait 
qu’aux Romainsde distraire le peliple du souvenir 
de sa révolution, en substituant l’espérance au 
danger, des jouissances aux larmes, et des moeurs 
enivrantes aux débris de ses lois et de sa liberté. 

La Gaule , trompée par cette politique, était 
esclave et se refusait encore a l’idée d’obéir. Elle 
n’apercevait autour d’elle que des changemens 


i • 
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nécessaires- a son repos, favorables a son indus- 
trie, utiles b sa morale, et Rome, peu a peu, 
obtenait sur ses goûts et sur ses habitudes , le 
même empire que sur ses volontés. 

* A peine César a-t-il soumis les Gaulois, 
qu’il embellit leurs villes. Paris prend sous sa 
main une forme nouvelle. Des édifices superbes 
sort ent en foule des forêts. Deux ponts sont sus- 
pendus air la Seine isolée. De larges fosses pro- 
tègent une seconde enceinte, et des thermes, 
semblables a ceux des Romains, y introduisent 
le goût des bains et de la volupté. 

Tout se meut dans Paris sous les maîtres du 
monde. Cette cité de vientle siège des gouverneurs 
des Gaules y et le séjour de plusieurs empereurs. 
Julien, triomphant des Germains , se plaît à 
chercher le repos dans ses murs. Il aime à y sé- 
journer. 11 l’appelle sa ville bien aimée , l'em- 
bellit d’édifices, d’aqnéducs, de théâtres, et y 
assooie les commodités de la *vie a tous les pres- 
tiges des arts. 

Cependant laGaiJe, étourdie par plusieurs siè- 
cles de prospérité , se réveille aux cris du malheur. 
Rome n’est plus. Paris succombe sous des se- 
cousses affreuses. Ellea vuses monumensrenver- 
sés, sa jeunesse détruite, et quand elle jette sur le 
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trône romain d’inutiles regards , elle n’y ren- 
contre que des barbares farouches ,* dont le 
langage' effrayant et les peaux grossières et dé- 
goûtantes repoussent son espoir. 

Clovis essaie de ramener dans la Gaule quel- 
ques scènes de paix ; mais c’est surtout lorsqu’il 
fixe sa résidence a Paris, que cette ville oublie 
des souvenirs pénibles et s’abandonne à un sort 
plusheureux. Je la vois chaque jour fière dépos- 
séder ce prince. D’innombrables mains travail- 
lent a l’embellir. Les arts, dévoués a la religion 
et au trône, gémissent de leur inhabileté. Des 
temples et des palais s’élèvent, et ses habitans, 
' déj à trop resserrés dans leur île , murmurent au- 
tour de ses barrières et jettent des regards am. 
bitieux sur les bords opposés. 

Je me promenais, il y a quelgues jours, au 
milieu de ces essais de l’industrie humaine. Je 
suivais de l’œil ses commencemens , ses efforts , 
et je cherchais ses succès dans les siècles..,. Hé- 
las ! mon ami , pourquoi l’idée de la destruction 
aclfompagne-t-elle toujours mes pensées? pour- 
quoi, au moment où des travaux, des emhellisse- 
mens frappent partout mes yeux, n’aperçois-je, 
dansle fond du tableau, que des débriset un peu de 
poussière ? Pourquoi une voix éternelle crie- 
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t— elle sans cesse a mon cœur oppressé : Qu’est-ïï 
resté des scènes gigantesques de Rome? Que res- 
. tera-t-il encore, de ces créations qui t’étonnent 
aujourd'hui ?.. Déjà, des nuages auront vomi h 
foudre. Déjà, la terre oscillante, la Seine débor- 
dée auront tout englouti , ou bien les hommes , 
plus barbares encore , auront choisi ses bords 
pour des champs de bai aille. Alors de froids sou- 
venirs planeront sur ces lieux délaissés. A peine 
on citera les siècles enthousiastes qui animèrent 
feurs ombres, et lorsquela nature aura mis entre ^ 
eux et nous l'intervalle du temps , il ne restera 
plus de tant de travaux , de soins et de constance, 
que quelques noms obscurs et d'informes débris. 

J’étais sorti de Paris. J’avais traversé la Seine 
sur un grand pont de bois , dont une tour énorme 
protège les approches. Long*- temps je m’é.ais 
promené au milieu dè quelques cabanes que des 
pécheurs ont construites sur la rive septentrio- 
nale du fleuve, et flq>rês avoir périétré dans une 
forêt sombre que le peuple appelle le Boisées 
Charbonniers y j’avais parcouru, h ma gauche, 
un chemin qui conduit aiut ruines du temple de 
Mars (1). Mes yeux n’apercevaienl plus ta -ville. 

V - 


(1) Montmartre. 
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Tout portait ici l’empreinte d’une nature inculte 
et ces lieux, abandonnés a la rigueur du ndrd, 
n’offraient que dès scènes sauvages , que l'indus- 
trie humaine n’avait pas encore essayé d'adoucir. 

Cependant , j’étais fatigué de marcher en 
silence , lorsque Sidonien , ranimant mon cou- 
rage , donna S notre route une autre direc- 
tion. Nous laissions Paris derrière nous. A droite 
et a gauche on traçait des limites, on cultivait 
des champs, ou gardait des troupeaux. Devaftt 
nous, au milieu d’une vaste prairie, nous dé- 
couvrions ces Thermes (1), qu’habitait autrefois 
Julien , non plusemhellispar lesarts, mais réparés 
parle besoin, et montrant le triste assemblage des 
ordres grecs et de l’architecture barbare. — Voi- 
là ,jne dit Sidonien, le palais de Clovis ; voilà le 
séjour de Clotilde. Ces jardins que vous voyez 
h gauche s’étendent, d’un côté, jusques sur le 
montLeucojtitius(2) , et de l’autre, jusqu’à l’an- 
tique temple J’Isis ( 3 ). Ils servent à la prome- • 

, . A 

(i) Le palais des Thermes était situé près des Ma- 
thurins , entre la rue de La Harpe et la rue*Saint- 
Jacques. 

(a) Montagne Sainte-Geneviève. 

(3, Saipt-Vincent, depuis Saint-Geraain-desPrés. 
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nade du monarque , aux courses enfantines de» 
princes, et a la culture de quelques le'gumesque 
Ton y a plante's depuis peu. > 

Ce temple que l’on a construit h quelque dis- 
tance, est une église consacrée par le prince a 
Saint-Pierre et k Saint-Paul. Respectez ces au- 
tels : après la guerre des Visigdths , ils furent 
élevés par la victoire et la reconnaissance. Voyez 
cette colline où l’église s’élève : c’est le mont 
Leucoliiius. Parcourez le vignoble qui en tapisse 
les flancs; admirez cette foule d’habitations que 
l’industrie élève. Ne semblent-elles pas pré- 
parer k cette cité une nouvelle enceinte , et 
appeler jusqu’à elles l’industrie de ses ltabi- 
tans? 

Ces ruines que vous apercevez encore sur 
le sommet de la montagne , sont celles d’un 
temple consacré par les Gaulois k Mercure-Teu- 
tatès. Dans le lointain , vous pouvez distinguer 
les débrisdu temple deCybële (x). Voyez comme 
tout a changé. Des croix s’élèvent où brûlait de 
l’encens.... L’inconstance seule est durable. 

Avant que de rentrer en ville , nous nous ar- 


fi) Dans le quartier Saiut-Eus tache- 
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rétames près du palais des Thermes. Son ami- * 
quité , les souvenirs qu’il faisait naître , le grand 
homme auquel il servait de séjour, tout rappe- 
lait des sensations diverses, et fixait nos regards. 
Nous allions continuer notre route , lorsqu’un 
groupe de personnes se fit apercevoir dans le 
parc. C’est le roi, me dit Sidonien , suivi de 
quelques-uns de ses leudes. Je le reconnais à la 
barbe qu’il porte depuis qu’il est revêtu des or- 
nemens romains. L’évêque de Pheims est 'a cêté 
de lui. Ses cheveux sont blanchis par de longues 
années; mais le temps qui s’est appesanti sur sa 
tête , n’a pu ahérer notre amour. Lftptimate qui 
leur parleest Lisoye(i ), utile danslesconseils, sol- 
datintre'pideà l’année, et le second Franc, après le 
roi, qui a reçu le baptême chrétien... Vos yeux 
se fixent près de là sur trois femmes qui se pro- 
mènent : c’est la reine et les deux sœurs du roi , 
Albofléde et Sentildis. L’une et l’autre ont em- 
brassé le culte des Chrétiens , et doivent leur 
conversion à la pieuse amitié de Clotilde.....* A 
peu de distance du Palais, observez cette cha- * 


(1) Souche de la maison de MonlmoreBC*. 
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polie consacrée a Saint-Martin. Elle est parti- 
•ciilièrement destinée aux sermens judiciaires et 
$>ux épreuves , et souvent ses murs ont retenti 
des cris de la douleur. 

Rentrons maintenant a Paris , me dit Sido- 
nien. Ce pont que nous traversons est le seul 
qui , de ce côté , communique 'a la ville. Ce pa- 
lais vers lequel vos regards se dirigent , a été 
élevé par les Romains dans l’enceinte des murs, 
et sert quelquefois de retraite a Clotilde, lors- 
qu’elle vient visiter la cité. Elle n’a conservé 
aucune relation à la cour de Bourgogne ( 1 ) , 
et son âme* encore froissée , n’a pn oublier ses 
tyrans; mais souvent elle accueille ici les vœux 
de l’infortune , car le peuple pénètre rarement 
à la cour. Il la connaît peu. L’autorité y est con- 
centrée , mystérieuse , et Clovis , toujours dis- 
trait par l’ambition, ou conseillé par la vengeance, 
n’a pas encore connu les douceurs du repos. 

Tout annonce dans les murs le mouvement 
naissant de l’industrie. Les rues sont remplies 
d’hommes qui vont et viennent pour vaquer a 


( ) Mille, Hist. de Bourg. , tom. I. 
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. leurs occupations. Les uns, affectant d’abandon- 
ner r ancien habit des Francs, croient attirer 
l’attention en se parant des robps et des chaus- 
sures romaines ; les autres espèrent obtenir 
quelque considération en se couvrant de peaux, 
en graissant leurs cheveux , et en conser\ ant les 
anciens usages jusque dans ce qu’ils ont de plus 
grossier et de plus dégoûtant. Ces deux classes 
se rendent également ridicules. L'opinion n’ai (ne 
pas a être bravée , et elle se venge pre-que tou- 
jours avec aigreur du dédain qu’elle cioit 
éprouver. , -■ ... 

Les gens raisonnables, en disposant les diver- 
ses pièces de leur habillement , ne se laissent sé- 
.duire, ni par l’envie de fixer les regards sur le 
goût qui y a présidé, ni parle désir cF obtenir 
l’estime des autres. Ils portent un habit juste au 
.corps, des chausses étroites, des bonnets four- 
rés et une large ceinture de cuir h laquelle ils 
suspendent leurs armes. Un sayon de diverses 
coyleurs couvre une partie de leur corps*: ils l’a- 
graffent sur leur épaule et le retroussent sur 
leurceinturequandils veulent agir. Leursjambes 
sont couvertes d’une impie chaussure de cuir, 
dont on a conservé le poil et qui se met a crud 
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sur la peau. Les gens riches commencent h l’op- 
ner de dorures, et ont emprunte' des Gaulois (1) 
les bandelettes qui servent a la fixer. 

Quelques personnes portent une barbe arron- 
die, pour se donner un air plus vénérable ; d’au- 
tres offrent un visage uni , |)our masquer les ra- 
vages du temps. Les pères de famille et les gens 
qui aspirent à la considération , tiennent h la 
main un bâton recourbé dans la partie supé- 
rieure, et dont le bec présente presque toujours 
l image r grossièrement travaillée , d’une croix 
ou d’un saint. En général, le peuple a retenu la 
saye courte et serrée des Germains. Seulement 
il y ajoute une robe plus ample , dont le chape- 
ron peut se rabattre au besoin sur la tête et 
la préserver de la pluie ou du froid. 

Le Gaulois parle latin , et c’est encore la lan- 
gue du culte , des monnaies, du gouvernement 
et des lois. Le Franc n’a pas perdu l’usage du 
tudesque , préeieux encore a ses souve- 
nirs, et qui a passé le Rhin avec la victoire et 
la barbarie. Au reste , les anciens habilans , qui 


(t) Mon. S. Gall. , liv. j , ch. 36. 
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^prétendent trouver quelque rapport entre le 
celtique et cet idiùme nouveau , dédaignent 
moins un langage qui se rapproche de celui que 
leurs pères et leurs druides ont. parlé, et où ils 
retrouvent encore , dans quelques monosyllabes 
énergiques et simples , des vestiges de cette ex- 
pression vigoureuse qu’ont altérée de nouvelles 
empreintes, mais qui, quoique vieillie, semble 
se consoler par ce rapprochement. 

Quoique le temps ait confondu avec assez de 
succès les deux peuples , il est cependant plu- 
sieurs signes auxquels ils peuvent être reconnus. 
Le Romain n’est pas grand , et ses traits sont 
héréditairement adoucis par l’influence du cli- 
mat. Le Franc a* la stature haute, la voix forte, 
le corps agile et nerveux. Ses cheveux , blonde 
ou roux , tombent souvent en tresses sur ses 
épaules, et ses bras sont presque toujours dé- 
couverts. Il est en général v iolent , impétueux , 
irascible et toujours prêt à porter la main sur 
ses armes ; mais il est généreux , bienfaisant , 
hospitalier, loyal. On peut compter sur sa fidé- 
lité et sur la chaleur de son zèle. Un climat ri- 
goureux, une nature sauvage, l'habitude des 
«rises politiques et l’aspect continuel des camps 
et des combats, semblent avoir donné plus d’é- 
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nergie h sou âme et moins d'agrémens a son 
imagination ; aux vertus publiques plus de res- 
sort , aux vertus privées moins de charmes; aux 
fortes conceptions plus de liberté et d’indépen- 
dance, mais moins d’aptitude aux talens agréa- 
bles , moins d’alimens pour les sentimens déii- 
ests. “ . *» ï . i & 

Je crois que le Gaulois offre dans sa société 
des formes infiniment plus douces ; mais peut- 
être que , ayant mieux étudié les hommes , il a 
mis l’astuce et l’égoïsme , sinon parmi les ver- 
tus , du moins au nombre des préservatifs les 
plus indispensables a sa sécurité. C’est au temps 
à fondre ces divers élémens, et a chercher un 
caractère national dans les contrastes qu’ils pré- 
sentent. 

^ : Le Franc est superstitieux : c’est le faible des 
imaginations ardentes; mais c’est surtout a l’é- 
poque de la naissance qu’il employé une foule de 
pratiques mystérieuses auxquelles il attribue le 
pouvoir de diriger le sort. J’étais un jour chez 
un ami de Sîdonien. Toute la*maison était en 
mouvement. On dressait des tables dans des cham- 
bres écartées; on y plaçait trois couverts, et on 
les couvrait de mets et de vins délicats. — A 
.qui, lui demandai-je, destinez-vous ces soins? 
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— A nos génies proîccteul* , me répondit-il. 
Dans peu d'heures , mon épousé va devenir 
mère, et la réception que je leur prépare, en 
nous procurant leur visit e,les disposera peut-être 
a devenir favorables a l’enfant. 

Ces idées se rattachent a toutes les circons- 
tances de la vie. La religion chrétienne a parlé 
aux Francs d’un être créateur; mais leur fai- 
blesse, n’ayant pas encore concu une Provi- 
dence infinie, a adopté une foule d’agens se- 
condaires que l’imagination place entre les hom- 
mes et la divinité. — Chaque famille a le sien, 
me disait l’ami de *Sidonien , et ils étaient déjà 
les amis de nos pères. Immortels comme l’étaient 
nos dieux , ils habitent les solitudes les plus som- 
bres, des puits, des forêts, les rochers, les tor- 
rens. Amis chauds, utilès confidens, ils règlent 
les songes, donnent des avis, fout prévoir des 
dangers , protègent un voyage. C’est a eux/pie 
l’épouse jconfie ses craintes , le marchand ses 
projets, l'infortuné ses larmes. C’est d’eux que 
nous recevons chaque jour des conseils utiles a 
l’innocence , des consolations au malheur , des 
secours au besoin. Ils n’exigent d’ailleurs ni li- 
bations, ni temples. Un culte domestique , des 
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* cœurs reconnaissans£quelquesmarques de respect 
dans lesoccasionssolennelles, quelques fleurs sus- 
pendues près des lieux qu’ils habitent , suffisent 
h leurs désirs. 

Les soins qui ont environné le berceau chan- 
gent de caractère avec l’âge , mais restent ega- 
lement pieux et attentifs. A douze ans, on 
coupe, pour la dernière fois, les cheveux des 
garçons. C’est h cet âge que l’enfance a terminé 
son cours , et qu’une autre époque commence. 
Quoique les enfans soient toujours présentés 'a 
cette cérémonie par leurs pères , l’usage y ajoute 
souvent des hommes considérés du peuple pour 
en être les témoins. Alors la société commence 
h s’intéresser au nouveau membre qu’on lui of- 
fre , et se repose sur les obligations que ses pro- 
tecteurs ont contractées avec elle , lorsqu’elle le 
restitue h leurs soins. 

La religion chrétienne a embelli ces devoirs 
et les a rendus plus touchansj plus sacrés pour 
les parains et pour les pères. A l’instant du bap 
tême , les uns ou les autres prennent les enfans 
dans leurs bras et les présentent aux prêtres ( 1 j. 


(1) Dissert, de Ducan^e. 
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Ils se font alors piégea de leur foi ; ils s’obligent 
de les inslraire, de les protéger, déformer leur 
creur et de les rendre utiles; mais ce n’est plus 
. aujourd'hui a quelques principes de morale , 
trop souvent arbitraires et épars, que la société 
confie l’avenir : c’est 'a une .religion qui les con- 
sacre pîr sa doctrine, et les fixe par la vérité. 

L’oeil vigilant des lois n’abandonne pas da- 
vantage au hasard une des époques les plus in- 
téressantes de la vie : c’est celle où le Franc y 
parvenu a l’âge de quatorze ans, reçoit lésa** 
mes qui l’associent aux défenseurs de la patrie, 
et jure de les consacrer à sa gloire et a son bon- 
heur. — Sidonien me rendit , l’autre jour, té- 
moin de cette ceremonie. Plusieurs jeunes gens , 
ayant une ceinture au col, environnaient l’au- 
tel. Leurs plus proches parens, un cierge b la 
main, les présentaient au prêtre a l’instant de 
l’offrande. Le prêtre prenait la ceinture, et, 
après l’avoir bénie , la rendait au jeune homme, 
qui la plaçait ensuite h son côté. — Je ne pus 
m’empêcher d’admirer un usage qui , en asso- 
ciant la religion a l’amour de la patrie , semblait 
destiné 'a élever les âmes et h consolider les 
vertus. 

Les jeunes gens ne se présentent a cfette cé- 
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réyiouie , que lorsqu’on est pleinement rassuré 
sur leur santé et leur constitution. On ré- 
pugne à décorer d’une marque d’honneur un 
être faible ou mutilé , et l’on exige que le 
soldat soit , en quelque manière , préparé par la 
nature ( 1 ) aux inconvéniens de la vie militaire 
et aux hasards périlleux des combats. 

.Le Franc, ainsi reconnu par la société’ dont 
il fait désormais partie, va prendre dans son 
sein la place qui lui est assignée et se fait incor- 
porer dans la dizaine à laquelle sa famille ap- 
partient (2}. On appelle recommandation cet 
acte important , ou plutôt ce contrat récipro- 
que( 3 )qui,en plaçant chaque citoyen sousla pro- 
tection de la loi, le charge en -même temps de 
la défendre et de la protéger. 

Le mariage vient ensuite double» son exis- 
tence ; mais cette union , a la fois chère aux 
mœurs, a la société et aux individus , ne pou- 
vait rester indifférente aux lois. Ainsi les jeu- 
nes gens, dont la raison encore peu exercée ris- 
que d’éterniser les malheurs, ne peuvent se ma- 
rier sans le consentement de leurs familles. Les 

( 1 ) Orig,., 1 . 1 , p. 455. 

( 3 ) Mon. Fraiiç. , 1. 1 , p. aoo. 

(5) Idem , ibid , p. ioo, ‘ , • r 
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malades , les estropies, les fous, les vieillardsgi 
■sont exclus de l'avantage de se perpétuer. L’u- 
«ion d’un serf avec une femme libre, ou d'une 
femme libre avec un serf, est déclarée infâme; 
leurs enfans naissent esclaves et leur vie est 
pour jamais condamnée au malheur. I^a loi 
ripuaire (1) plus implacable encore, place la 
femme dans une alternative effrayante. Le 
comte lui présente une épée et une quenouille. 
Si elle choisit l’épée , elle doit égorger l’infor- 
tuné qui l’a séduite; si elle prend la que-r 
nouille, elle déviait esclave; mais alors , elle 
ose oublier les loix et l’univers dans les bras 
tie l'homme qu'elle adore , et l’amour , plus 
puissant que lès préjugés, suffit à son bonheur, 
La loi exige que l’homme offre aux parens 
de la fille qu’il veut épouser (■/) un sou et un 
denier. Ce symbole effrayant de l’autorité con- 
jugale est une espèce d’achat qui permet au 
mari ( 3 ) de dissiper impunément les biens de 
son épouse. Les veuves reçoivent trois sous et 


(1) Lex rip. , art. 18. 

(3) Lex sal. , tit. 6 ?. 

( 3 ) Lex rip. , art. ?7„ 

Tome L 10 
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^jin denier , parce que , déjà soustraites h la 
puissance de leurs familles , elles sont d’une 
.Condition ’a laquelle nos mœurs attachent plus 
de prix ; mais cette somme appartient aux pa- 
rens de leur premier époux ( 1) , comme si on la 
destinait h re'parer l’outrage qu’a reçu sa mé- 
moire. , 

Lé misérable commerce qui a survécu aux 
invasions des barbares, est entre les mains des 
Gaulois. De distance en distance, quelques bou- 
tiques de marchands se font remarquer dans les 
rues, mais on y trouve h peine de quoi sastis- 
faire aux besoins les plus essentiels. Chacun fa- 
brique son habit , son bonnet , sa chaussure et 
les meubles qui servent journellement h l’agri- 
culture et dans l’intérieur des maisons. On em- 
' ployé encore les monnaies , les mesures et les 
poids des Romains ; c’est d’eux que les Francs 
ont emprunté ces instrumens que , dans leurs 
forêts , ils connaissaient à peine , mais dont 
la civilisation leur fait sentir chaque jour le 
besoin. 

Je n’ai trouvé chez les Francs aucune idée 


(1 )Lex sal. ,tît. 4 ?. 

*\ ' 
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Tietle snv l’art de mesurer le terrfps : ils l’em- 
ployent, et cela parait leur suffire. Leurs calculs 
a cet égard se règlent sur le cours de la lune et* 
par une espèce de respect pour l'obscurité et le 
silence, ils comptent pprnuitstoutaB les distances 
qui les séparent d’un combat, d’une assemblée 
ou d’un souvenir important. Ce singulier us^p 
s’associe sans doute a la terreur sombre et su- 
perstitieuse qui est naturellement attachée a la 
fuite du temps, au sentiment de la destruction 
et au système d’une doctrine mystérieuse et pro- 
fonde. 

Le peuple est mal logé. Souvent on trouve 
quelques habitans confondus avec leur bélail 
dans de misérables baraques. Ils ignorent jus- 
qu’aux plus légères commodités qui peuvent 
adoucir l’existence, et répandre sur leurs relations 
sociales une certaine facilité de mœurs. 

, v . 

• V 

Les arts sont dans une nuit profonde. Ils ont 
tous fui au premie# bruit de la révolution , et 
ils hésitent encore a reparaître sur un sol si 
souvent agité. Envain , on en chercherait des 
traces. Les Gaulois seuls en ont recueilli quel- 
ques étincelles éparses, et c’est a ce foyer que 
leurs vainqueurs pourront quelque jour rallu- 
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mer le flambeau (les connaissances humaines et 
le goût du savoir. 

Le Franc quitte souvent les cités où il sent-' 
ble respirer avec peine , et préfère le séjour de la 
campagne , ctmmie plus analogue a son esprit de 
liberté. Il va communément a pied. Les gens 
riches se font traîner par des bœufs jusqu’au 
^Phbre manoir qui fait le principal ornement de 
leurs terres. Je fais quelquefois cette excur- 
sion avec ceux dont l’habitude m’a le plus sou- 
vent rapproché , mais c’est toujours la conve- 
nance tpii m’y ramène Le plaisir, mon cher 

Arsène, ne serait qu’avec toi. 

Les Francs possèdent trois espèces de terres : 
les bénéfices, les terres propres et les terres sa- 
liques , et nos courses se diligent successivement 
sur les unes ou les autres de ces propriétés. 

Les terres a bénéfice sont des récompenses du 
trône, dont tous les avantages s’éteignent avec 
F usufruitier. 

Les terres propres sont celles que la conquête 
a placées dans les mains du vainqueur. Il peut 
en disposer librement et même les transmettre à 
ses filles. 

Les terres saliques ont la même origine, mais 
jupe destination qui atteste une politique pro- 
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fonde. C’est une espèce de dépôt réservé a 
entretenir continuellement la splendeur des fa- 
milles et , par elles , l’éclat de la monarchie et 
du trône français. Quoiqu’elles ayertt bailleurs 
tous les caractères de la propriété, la loi a opposé 
une multitude de précautions aux événemensqui 
pourraient en diminuer la valeur. On ne peut ni 
les aliéner , ni les vendre. Ce serait un crime de 
les recevoir en sûreté d’un prêt. Les filles elles- 
mêmes n’en héritent jamais, et, quelque soit 
l’état d’une succession, ces terres ûe peuvent 
en subir le partage; mais, a la mort du chef de 
k maison, elles doivent passer entre les mains 
de l’aîné de ses fils , qui les conserve comme un 
gage sacré, et les transmet aussi religieusement 
que son père. 

De toupies domaines que possèdent les F rancs, 
Ce sont ceux où je m’arrête avec le moins d’en- 
nui , parce que c’est la qu’ils ont réuni le plus 
d’agrémens et de commodités. Figurez-vous une 
enceinte immense , couverte d'habitations , de 
serfset debesliaux, et aumilieu de laquelle s’élève 
le principal manoir et l’antique séjour de son 
maître. Des murs, des tours, des ponts, l’envi- 
ronnent et le gardent. Son mobilier le plus pré- 
cieux s’y trouve déposé. Ici, il a réuni les armes 
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de ses pères- 5 la , il a placé le butin dont il a 
dépouillé l’ennemi ; plus loin , dans cette cour , 
il assemble ses vassaux au premier cri de guerre; 
partoutgjjl a multiplié des exemples et des sou- 
venirs. 

Les terres bénéficiaires et les terres saliques 
sont exemptes d’impôts : leur nature l’exige. Les 
terres propres doivent au trône les memes re- 
devances que leurs possesseurs acquittaient aux 
Romains. Les fonds enfin qui appartenaient au- 
trefois au domaine impérial, ont conservé leur 
état de franchise. Ainsi, dès le principe même 
de la monarchie , l’impôt offre des inégalités , 
moins outrageantes sans doute puisqu'elles sont 
inhérentes aux terres , et nou a 1 individu qui 
en est devenu possesseur. 

Les femmes des Francs, privées de toutes les 
douceurs de la société , vivent dans une retraite 
absolue , et sont presque toujours renfermées 
dans leurs appartenons. Cette réserve , qu’il ne 
faut pas confondre avec la pudeur , puisque 
souvent elle en prépare la défaite , contraste bi- 
zarrement avec la liberté des Gauloises et leur 
inépuisable gaîté. La loi salique trempe , avec 
les anciennes mœurs, dans le complot inhumain 
qui assujétit ces femmes; mais on ne peut se di- 
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simuler, qu’a force de les protéger, elle n’en soit 
devenue le tyran. Serrer leur main , prendre 
leur bras, presser leur sein ou leur bouche, sont 
aul#nt de délits qui livrent le coupable a des 
peines.... — Ah ! mon ami , disais-je un jour a 
Sidonien , je les braverais toutes. — Vous auriez 
des complices, me re'pondiVil en souriant; car 
il est peu de femmes qui ne blâment en secret 
les soins indiscrets de la loi. 

Chaque Habitant consacre au sommeil une 
heure après le repas. Cette habitude que semble 
conseiller la nature , par les dispositions qu’elle 
place chez tousles animaux après avoir mangé, 
est devenue absolument générale, même dans 
les classes les plus pauvres et les plus laborieuses. 

En temps de paix , la chasse et la pêche 
sont les occupations ordinaires du peuple. Je 
les nomme ainsi, puisqu’il les envisage moins 
comme un délassement que comme un moyen 
de subsistance. Aussi toutes leurs lois s’occupent 
longuement de l’utilité des chiens et des oiseaux, 
de la conservation des filets , du respect du 
• chasseur pour l’animal qu’un autre aurait lancé, 
et de tous ces détails qui , en rattachant ces 
exercices h la police et à la propriété, sem- 
blent garantir une ressource au pauvre. 
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La liberté de la chasse est d’ailleurs un droit 
commun a tous les Francs , consacré par leur 
législation et par leur politique , dont chacun 
peut jouir sur ses terres , et qui n’a d’aubes, 
limites que la propriété ( 1 ). Les rois, eux-mê- 
mes /n’en usent exclusivement que dans les 
forêts de la couronne, et , si le sejf en est ex- 
clus , c’est moins parce que sa condition l’en 
excepte, que parce que, n’étant pas possesseur, 
il n’a pas de lieu particulier où il pui*e l’exercer. 


(i) Lex sal. , art. 35. — Lex rip. , art» 4?* 
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LETTRE XVII. 

Bepas. Etat de la teligion et du eulte. Institution* 
diverses. Passage de troupes. 


Paris , an 5og. 


Sidonien me procura hier iflbe journée 
agréable , en retenant Erosthène a dîner avec 
nous. Ce vieillard porte un nom depuis long- 
temps célébré dans la magistrature, et, quoi- 
qu’il soit Gaulois et qu’il appartienne à la na- 
tion vaincue, il jouit, même chez les Francs, 
de la considération qu’ils accordent toujours k 
un grand souvenir. 

Comme Erosthène habite la campagne , il 
s’était enveloppé d’un long savon de laine qui 
lui couvrait le corps , et dont l’énorme chape- 
ron, remonté au besoin, pouvait le préserver 
des inconvéniens de la route. Sa barbe ajoutait 
h son air vénérable, et il portait a la main un; 
bâton recourbé , surmonté d’une petite croix. 

La table fut dressée dans une cour dont la 
porte était restée ouverte. Plusieurs étrangers 

JO. 
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entrèrent sans ceremonie , et vinrent s’ÿ placer 
avec nous ( i). Sidonien les reçut avec empres- 
sement , et , en remplissant ce devoir , son 
cœur hospitalier obéissait moins a la loi qu’a 
son inclination naturelle. Erosthène occupait 
la place du milieu , qu’on avait abandonnée a 
son âge et ïi ses vertus. 

On nous servit de grands quartiers debceuf et 
de porc, des plats d’anguilles nouvellement pê- 
chées , et quelques morceaux de cerf qu’on est 
dans l’habitude d’élever ici comme les animaux 
domestiques. Le miel succéda a ce premier ser- 
vice : c’était un mets de régal , et qui ne pa- 
raissait sur la table que lorqu’un étranger parta- 
geait le repas ( 2). Le poisson fut servi avec un 
assaisonnement de sel et de vinaigre. Les lé- 
gumes nageaient dans de l’huile de lard. 

La bierre, offerte en abondance, contribua 
à égayer le repas. JS’ous nous servions , pour la 
boire , de contes de boucs sauvages , dont le 
nombre et la grosseur orgueilleusement étalés 


(1 ) Lex sal. 

fa) Vie pr. des Franç. , t. a , p. x8j^ 
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sur une table , rappellent toujours des preuves 
de courage et d'intrépidité. 

Lorsque la gaîte' et de doux épanchemens 
eurent succédé aux peines de la vie, Erosthène, 
le plus âgé des convives , prit une coupe , la 
remplit de bierre, et, en me souhaitant toutes 
sortes de prospérités , me dit : Je bois â vous. 
Je pris ensuite la coupe qu’il venait de vider , 
et , apres avoir bu, je la remis à mon voisin qui 
suivit mon exemple, et la fit passer à la ronde. 

La conversation offrait , au milieu de cet 
abandon , une diversité agréable. On parlait 
tour a tour le langage des Francs et celui des 
Gaulois. Le temps, dont chacun s’occupe , une 
cause portée le raatiu aux assises, la marche des 
troupes, le succès d’une chasse, la religion, les 
mœurs, les plats meme qui passaient sous nos 
y eux, servaient successivement d’aliment aux dis- 
cours. — Cette perche , observai? l’un , est aussi 
bonne que le mulet de mer. — Cette huile, di-* 
sait l’autre, offre un assaisonnemer# plein de 
charmes; mais sa cherté est nuisible au plaisir. 
— Vous vous trompez , répliquait un troisième, 
car’toutes nos cuisines l’emploient , depuis que 
nous avoins arraché aux Yisigoths cette impor— 
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tante production. — Servez -vous de cette, 
bierre , disait souvent Sidenien. Elle est fabri- 
cpie'e d’après les procédés gaulois, et je sais que 
les Francs la préfèrent. — Mes amis, continuait* 
il , je vous ai offert du porc. C’est le fondement 
d’un repas, et vous savez combien il augmente, 
chez nous l’agrompu d’une fête. 

A l’extrémité delà table on parlait desmœurs > 
des arts encore tardifs, et des progrès delà ci- 
vilisation. — Nos rois, disait l’un des convives, 
semblent honteux d’être barbares , et l’on dirait, 
à leurs efforts pour éclairer le peuple , qu’ils re- 
connaissent enhn la supériorité des lumières sur 
la force ou sur le hasard. 

J’en conviens , reprit un homme nommé Ale- 
îhée , dont l’œil sombre se déridait pour la pre- 
mière fois; mais le progrès des lumières n’a-t-il. 
pas marché , chez toutes les nations , avec la dé- 
cadence des mœurs, et ne risquons-nous pas de 
perdre en innocence , ce que nous allons peut- 
être gagnai en agrémeus? Rome, continua-t-il, 
n’offrit - elle pas des m eurs effroyables au mo- 
ment où elle cultivait les lettres avec le plus de 
succès-* et la cour d’Auguste n’a-t-elje pas 
étalé les vices les plus odieux a côté de toutes, 
les commodités de la vie ? 
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Sans doute, répondit Erosthène; mais, lorsqu'à-- 
près’le règne des Antonins, les sciences et les arts, 
montrèrent une décadence insensible , pensez- 
vous, Alethée, que les mœurs furent plus res- 
pectées , parce que la culture des' lettres eut 
moins d’éclat , la passion du beau et du vrai 
moins de force? 3Son, mon ami, les mœurs fu- 
rent les mêmes. Seulement elles furent moins, 
aperçues au SSilieu des malheurs qui affligèrent 
l’Empire, que lorsqu’elles contrastaient av ec sa- 
première splendeur. Croyez-moi, continua-t-il, un 
peuple peut cesser d’être barbare sans devenir 
corrompu. Les lumières n’excluent ni les ver- 
tus , ni l’honneur , ni la morale. Elles les embel- 
lissent au contraire de tous leurs attraits , et 
ajoutent au lien deS sociétés un charme qui le 
consolide.. 

La conversation prenait insensiblement une 
tournure sérieuse. Quclquefifls elle marchait par 
des transitions imperceptibles; d’autres fois elle 
s’élancait brusquement d’un sujet a l’autre, ef 
les effleurait tous. * 

La mort de l’e'vêque de Rheims ( 1 ) attira: 


(i) Saint-ftemi. 
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l’attention des convives. On s’étendit long- 
temps sur ses vertus , sur la sainteté de sa vie , 
et sur ses titres a l’amour des Français. — Je 
partage vos regrets , dit Erosthène ; mais il nous 
reste encore plusieurs saints personnages qui 
honorent la religion et les mœurs...... et cepen- 
dant , combien il leur faut de v ertus pour se dé- 
rober a l’enthousiasme des hommes ! Tantôt , 
placés au milieu des malheurs de% Gaule , ils 
deviennent le seul asile d’un peuple déchiré, ses 
protecteurs auprès des rois , et ses soutiens dans 
l’infortune. Tantôt, en offrant aux Francs une 
religion qu’a peine ces barbares aperçoivent , 
ils en sont les amis naturels , les confidens , les 
guides , peuvent tour a tour employer l’espoir ou 
la terreur, tourner a leur- profit des passions 
nouvellement exaltées, et faire redescendre sur 
eux-mêmes les transports qu’ils ont d’abord di- 
rigés vers le ciel. Cependant ils résistent tous 
aux pièges dont cette position les entoure. Le 
sacerdoce ne leur acquiert ni juridiction, nititres 
fastueux, et, quoique la plupart de nos lois aient 
imaginé en leur faveur des distinctions qui peu- 
vent irriter leur orgueil , du moins il en est une 
qui, dédaignant d’apprécier leur vie au-dessus 
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de celle de leurs concitoyens (i), leur rappelle- 
rait, s’il en était besoin, qu’ils ne sont que des 
hommes. Ils rognent, je le sais; mais c’est par 
leur utilité, leur douceur, leur exemple, et, 
quand ils parlent de leur Dieu , ils préfèrent de 
le montrer aux hommes, humble , souffrant et 
abreuvé d’outrages, que de les éblouir par d’é- 
clatans tableaux. 

D’augustes souvenirs , continua Erosthène , 
entourent l’évêque de Rome. Cette cité dont 
les ruines reçoivent encore une espèce de culte , 
le nom de Saint-Pierre avec lequel se confon- 
dent tant de pensées précieuses a notre cneur r 
peut-être même l’optique favorable que la dis- 
tance prête au pouvoir des hommes, toutes ces' 
causes réclament en faveur de son siège la vé- 
nération* des Chrétiens. On croit qu’il est le 
premier dépositaire d’une tradition pure. On 
recherche sa communion; on le consulte sur la 
foi et sur l’intelligence des canons des conci- 
les (2). On lui accorde enfin une supériorité qui, 
entre les mains d’un génie ambitieux , peut sans 


(») Lex rip ■ , tit. 3 6 , ch. 5. 
(a) Mezerai , 1. 1 , p. loi. 
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doute offrir quelques dangers a l’ordre social. 
Cependant , il n’exerce sur les hommes que le 
pouvoir d’une pieuse tendresse , et le nom de 
Père que nous lui donnons, n’exprime encore 
que l’empire de la confiance et les liens du sen- 
timent. 

Nous avonslaissé subsister dansla discipline de 
l’Eglise les diocèses, les paroisses, les conciles pro- 
vinciaux , les droits des métropoles, et la plupart 
des institutions de l’empire romain ( i). Tous les 
évêques sont encore nommés par le clergé et par 
le peuple (2) , et jamais l’autorité des papes 
n’intervient dans nos contestations.Chaquc clerc 
surveille son district, chaque évêque exerce dans 
•son diocèse l’ascendant que lui donnent les lois , 
chaque concile règle les dogmes et l’extérieur du 
culte ( 3 ), dirige la religion -v ers la morale , et 
la morale vers le bonheur public. 

Alethée interrompit assez brusquement cet 
éloge. — O11 me reproche assez généralement, 
dit-il , d’attacher une couleur sombre a des 


(1) Orig. , t. 1, p. 24 g. 

(2) Idem , ibid, p. 292. 
( 3 } Pasguicr, ch. 7 , p. 10.. 
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tableaux rians. Ne craignez-vous pas, Eros- 
tbène , de vous exposer a un soupçon contraire?.. 
Ah ! mon ami , lorsqu’ entraîné par votre pro- 
pre cn«nr, vous rétrogradez vers cet âge heureux 
où la religion chrétienne avait les vertus de l’en- 
fance, et la simplicité de cet âge que les passions 
des hommes n’ont pas encore atteint , je ne me 
lasse pas de vous suivre, et je partage la sensi- 
bilité qui. embellit vos tableaux. Mais déjà le 
temps fuit, ces grands souvenirs nous échap- 
pent , et , a mesure que les hommes s’éloignent 
de l’époque où ont prêché les apôtres , la reli- 
gion chrétienne perd de cette pureté native qui 
en faisait la véritable grandeur. Voyez comment 
la superstition en a grossi les traits , et quelle 
misérable attitude lui ont donnée les hommes. 
Avides d’intéresser le ciel a tout ce qu’ils dési- 
rent, ils en ont fait un atelier de crimes, et l’ont 
rendu complice de toutes leurs fureurs. Partout 
des maléfices, des devins, des démons, se sont 
emparés des esprits; partout des schismes, des- 
hérésies ont déchiré l’Eglise. Les uns, fidèles à 
la foi de Nicée, soutiennent l’égalité du Verbe; 
les autres, séduits par Arius, nient ce principe 
orthodoxe, puis se divisant eux-mêmes en deux 
sectes, font de Jésus tantôt un Dieu, tantôt un. 
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homme, et, quelquefois plus bizarres encore, un 
être compçsé de deux personnes , tour a tour 
souffrantes et impassibles , éternelles et expose'es 
h naître et a mourir (1). On rougit deS pom- 
peuses absurdités qui occupent nos conciles. On 
plaint les hommes abandonnés a ces scanda- 
leuses querelles. On tremble pour une religion 
déjà ridicule aux yeux des hommes sages , mu- 
tilée par des novateurs audacieux , et bientôt 
peut-être étouffée sous les traits affreux qu’ils 
lui donnent. 

Un homme , dont l’attitude calme annonçait 
les vertus , mais qui avait encore peu parlé , in- 
terrompit Alethée. — Je ne partage pas cette 
crainte, lui dit-il. L’homme a trop besoin de la 
religion ; elle est trop attrayante pour redouter 
sa ruine. 

Ah! pourquoi, disait un troisième, faut-il 
que tout ce que les hommes touchent s’altère , 
et. que leur imagination ne s’épuise que pour 
flétrir et pour dénaturer ? 

Que j’aime à voir , disait k son tour Eros- 
thène , un cultivateur retenir des champs vers 


(i) Turretin, hist. eccl. , p. a8. 
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son rustique toit! Il rentre , il repose, U jouît. 
Sa curiosité ne poursuit point au hasard quel- 
ques points épars de lumière. Tous ses calculs 
sont simples , doux pour son cœur, utiles a sa 
raison. Eh ! que font a son bonheur les décisions 
de nos conciles? Que lui importent leurs que- 
relles oiseuses, et toutes ces questions dont ils 
embarrassent l'esprit ? Doute-t-il de la bonté de 
Dieu ? la nature entière l’éclaire. Hésite-t-il 
sur quelque devoir social ? les livres sacrés l'in- 
diquent a son cœur. V eut-il apprendre h souffrir? 
chaque croix, érigée sous ses yeux, lui donne des 
leçons de patience. Succombe-t-il sous l’injus- 
tice ? il élève ses regards vers le ciel , et l’espoir 
a calmé sa douleur. Qu’a-t-il donc besoin de 
demander ailleurs des conseils , des consolations, 
des suffrages , et de chercher , dans des copies 
infidèles , l’image toujours pure de la divinité? 

La conversation se prolongeait encore au mi- 
lieu du choc des opinions, lorsqu’elle fut brus- 
quement fixée 'a l’extrémité de la table , par 
quelques questions difficiles sur lesquelles s’exer- 
cait l’imagination des convives. 

Un homme , disait-on , a donné a son sei- 
gneur la foi du vasselage , et l’a suivi dans une 
province éloignée 3 mais sa femme a refusé de 



s56 SECOND voyage. 

partager son sort. Peut-il se remarier pendant 
qu’elle est en vie , et sa femme obtiendra-t-elle 
la même liberté ? Les opinions, long-temps in- 
décises , décidèrent négativement cette dernière 
question. La loi, interrogée sur l’autre, avait 
déjà prononcé. U ne pouvait pas , disait-on , 
devenir victime de sa fidélité, et on lui accorda 
généralement le droit de l'inconstance. 

Deux hommes subirent , il y a quelques jours, 
un jugement de Dieu. Le duel leur servit d’é- 
preuve. Tous les deux succombèrent : lequel 
était innocent ? — Cette question était embaras- 
jsante, et vous concevez qu’on dut l’abandon- 
ner -, mais elle conduisit a demander si réelle- 
ment la Divinité abaisse ses regards jusquessur 
les querelles des hommes , ou s’ils ne l’ont pas 
imprudemment compromise , en l’appelant dans 
leurs combats? — Un homme , dont j’ignore le 
nom, s’obstinait a défendre la jurisprudence des 
Francs. Vous accusez, disait-il, nos épreuves^ 
mais connaissiez -vous mieux la vérité, lors- 
qu’elle était embarrassée dans le labyrinthe de 
la procédure romaine , abandonnée au conflit 
des principes , ou accablée sous le fardeau des 
lois? — On disputa long-temps. Bientôt on finit 
par ne plus se comprendre, et par convenir que 
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la question était trop délicate pour être décidée 
à l'issue d’un repas. 

Alethée en proposa une troisième où perçait 
un peu trop cet esprit de censure dont l’accusent 
tous ses amis. — Un malheureux , dit-il, échappe 
à la justice , se jette dans une église , et oppose 
cet asile a la loi. Ici la puissance des hommes 
s'arrête , et médite un autre moyen. Elle n’a pu 
arracher le coupable de l’autel qu’il embrasse, 
mais du toit bientôt découvert, elle l'écrase 
de pierres et parvient k son but. N’a-t-on pas 
profané son asile ? — Non , répondirent la plu- 
part des convives. On est criminel quand on 
viole la loi ; on n’est qu’adroit quand on l’élude. 

Pendant qu’ici quelques personnes , pour 
montrer de l’esprit , cherchaient k embarrasser 
la raison, j’en entendis deux autres, a peu de 
distance de moi , s’occuper du monarque avec 
une espèce d’inquiétude qui irrita ma curiosité. 
— r-Sa santé, disait-on, décline chaque jour , 
et l’on craint pour sa vie. Le chagrin , l’anihi- 
tion , les inquiétudes sombres ont usé ses res- 
sorts. Son âge offiiroit des ressources ; mais \p 
revers qu’il a essuyé contre Théodoric lui a été 
funeste , et les personnes qui l’approchent ont 
observ é que , depuis la malheureuse affaire 
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d’Arles , sa constitution s’est affaiblie autant que 
son esprit s’est aigri. Nous l’avons tous connu 
entreprenant , hardi , quelquefois agréable. Il 
n’est plus aujourd’hui qu’un insupportable vieil- 
lard dans l’àge que la nature re’serve aux jouis- 
sances , et au lieu de cette troupe brillante et 
légère qui Entourait tous scs pas, il ne sort plus 
du palais que suivi d’un misérable hermite (1), 
aux prières duquel il a confié le soin de sa santé. 

Le bruit d’un corps de troupes qui se rendait 
au rendez-vous général de l’année, termina 
cette conversation. Nous nous levâmes de table, 
et nous nous portâmes en foule sur le lieu du 
passage. Plusieurs comtes étaient a sa tète. Les 
soldats portaient des lances de bois de frêne , ar- 
mées d'un fer aigu. On voyait flotter , au milieu 
des rangs , la bannière du patron delà France ( r). 
Ses couleurs semblaient consacrer le courage, 
tandis qu’une multitude de Bardes allaient et 
venaient dans la foule , irritant l’audace, échauf- 
fant les passions, et chantant partout l’espérance, 
la globe et le bonheur. 

.i . , — — . i „ . 

(1) Mezeray , tom. i , p. 97. 

(2) Saint-Martin de Tour*. 
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Cependant il était tard , et nous allions nous 
séparer, lorsque Sidonien , me lirant a l’écart, 
me remit votre lettre. Jugez de mon impatience, 
Arsène, par mon attachement. Après avoir brisé 
les cordons qui en retenaient les plis, et dévoré 
toutes les pages x je me retirai aussitôt que la 
bienséance le permit , pour renouveler mes plai- 


sirs. 
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LETTRE XVIII. 


Maxime se rend à Orléans, où Clovis a assemblé le pre- 
mier concile des Gaules. Il l’accompagne au Champ 
de Mars. Discours de ce prince au peuple et à 
l’armée. 

Orléans , an 5n. 

Un spectaclf neuf pour la France , et pré- 
cieux a la religion et aux mœurs , m’a attiré 
dans cette ville , où Clovis vient de convoquer le 
premier concile qui ait consolé la Gaule depuis 
-que ses rois sont Chrétiens. 

Trente-trois évêques s’y étaient rendus de 
toutes les parties du royaume. Le roi paraissait 
h leur tête , couronné d’un diadème éclatant , 
et revêtu de ce chlamys majestueux qui ca- 
ractérisait sur le trône romain la suprême puis- 
sance. De nombreuses divisions de l’armée aug- 
mentaient l’éclat de cette cérémonie imposante. 
Rien de plus auguste ne s’était encore offert a 
mes yeux. 

Lorsque le concile fut assemblé, Clovis lui pré- 
senta un tableau des articles sur lesquels il ap- 
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pelait ses déJibéralions. La conversion des inti- 1 
tlèles au christianisme, l’extirpation de plusieurs 
superstitions payennes , la discipline du clergé, 
le droit d’asile des églises, tous ces détails, im- 
prévus par les lois, furent successivement réglés 
par la sagesse et associés au lustre de la reli- 
gion et a la prospérité de l’état. 

De cette assemblée , où il venait de consoli- 
der une partie de nos institutions religieuses, 
Clovis sc transporta au camp formé près d’Or- 
léans, où l’attendaient les cris de joie du peu- 
ple et les applaudissemens des guerriers. H passa 
les troupes en revue , visita leurs armes, encou- 
ragea l’audace, et donna publiquement des élo- 
ges a la bravoure et a la fidélité. Le discours 
qu’il prononça dans cette occasion , offrit , en 
peu de mots , l’histoire de son règne , et mon- 
tra ce prince sous toutes les formes qu’il savait 
prendre , quand il voulait , tantôt échauffer les 
passions et les diriger vers la gloire , tantôt les 
soumettre et les employer au bonheur. — Il s’ex- 
primait en latin , et le parlait avec facilité. Sa 
voix était vigoureuse et sonore. Une teinte de 
mélancolie farouche colorait ses regards. 

« Peu d’années se sont écoulées, » dit -il au 
Tome I. ai 
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peuple et aux soldats , « et de'j'a nos institutions 
montrent des siècles a la pense'e. » 

» La victoire n’a presque pas un seul inslant 
déserté nos drapeaux. Dans les plaines de Sois- 
sons , vous avez renversé ces aigles insolentes 
qui avaient asservi l’univers. Les Allemands, 
vaincus a Tolbiac , tremblent encore sous le fer 
qui leur donna des lois. A Youillé, vous écra- 
sâtes le superbe Alaric , et sur les rives de l'Ous- 
che , votre bravoure jeta les germes de cette 
amitié qui lie les Bourguignons et les Francs. » 
« Mais ce n’était pas assez de conquérir : il 
fallait conserver. La victoire offre aux yeux des 
hommes un spectacle brillant : nous devions le 
rendre durable. Vous n’aviez pas seulement a 
combattre des Visigoths et des Romains, mais a 
triompher de vous-mêmes. La , je me confiais 
en votre bravoure ; ici , je redoutais votre im- 
pétuosité. » 

» Notre position exigeait des institutions per- 
manentes. Il fallait en quelque manière , asseoir 
notre fortune sur ces bases immuables aux- 
quelles se lie le bonheur des états, réduire vos 
passions sous l’imposante autorité des lois , et 
l’indépendance de vos opinions a l’exactitude 
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lies conventions sociales. Cet ouvrage a eu de» 
résultats dont je me félicite. La clef de la voûte # 

est posée. Votre courage a entrepris, votre sa- 
gesse a achevé. » 

» La barbarie s’était échappée de nos forêts 
avec tout le fracas qui accompagnait nos expé- 
ditions militaires , et déjà nos lois et nos mœurs 
portent l’empreinte du peuple que nous avons 
soumis. Il pouvait nous reprocher sa miscre et 
ses plaies , et déjà il applaudit a nos efforts pour 
réparer ses pertes , et a la pierre d’attente que 
nous avons posée au milieu des débris. » 

» Nous avons apporté dans la Gaule cette 
activité , cette énergie , ces pensées mâles et 
fortes qui appartiennent a un peuple nouveau. 

La Gaule vous a offert en échange sa religion, 
ses mœurs, les séductions des taleus et des arts, 
et cette multitude d’institutions qui sont le 
produit de la civilisation et du génie. C’est dan* 
ces élémens réunis que le Français ira chercher 
désonnais sa force et son éclat. »■ 

» Je ne verrai pas ce moment ; car notre siè- 
cle n’est pas celui des récompenses. D’ailleurs , 
quoique éloigné par la nature des bords de mon 
tombeau , j’y touche par répuisement naturel- 
lement attaché aux agitations de ma vie. Puisse, 
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quand je ne serai plus , le génie de la France 
veiller a son bonheur , et répandre sur ses desti- 
nées la splendeur qui convient au peuple le plus 
brave et le plus généreux de la terre ! » 
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LETTRE XIX. 

Mort de Clovis. Maxime se fixe en France. 

• Paris, an 5n. 

Cî.ovis n’est plus. Une mélancolie sombre 
paraît sur fous les visages. On se rappelle ce 
qu’il a fait pour la France , et l’on n’ose inter- 
roger l’avenir. 

On a place son corps dans l’e'glise de Saint- 
Pierre et Saint-Paul qu’il avait fait bâtir. Ses 
obsèques ont été' magnifiques ; mais le plus bel 
éloge de ce prince est dans les larmes du peuple 
et les regrets de nos soldats. 

Supérieur à sou siècle, a son peuple, a scs 
contemporains , Clovis semble attendre le nom 
de Grand que l’admiration lui destine. On vou- 
drait retrancher de sa vie les crimes de l'ambi- 
tion , pour ne s’occuper que des résultats du 
génie. Alors sa gloire n’aurait point de rivales, 
parce qu’il y eût joint le charme des vertus. 

On assure que ses quatre fils vont partager 
sou immense héritage , et déjà quelques esprits 
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sombres appercoivent , dans la division de Ta 
France, le germe de ses maux. 

Sidonien , a qui je suis déjà attache par l'a- 
mitié et la reconnaissance , vient de m'imposer 
de nouvelles obligations. Je suis marié, et c’est 
lui ç^ui -, en plaçant la main de sa sœur dans la 
micAQC , a lise üjoo bonheur. 


FIN DU SECOND YOYAG 


t • 
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LETTRE PREMIÈRE. 

k 

Isembart se rend à la cour de Charlemagne. Regrets et 
conseils de son père. Coup d’œil sur l’état des na- 
tions. 

Pu château de Mirscnfeld , en Suabe, an 801. 

Tu m’as quitté, Isembart!.... Le temps s’ap- 
pesaniit sur ma tête. Mes rides s’épaississent.... 
et je n’ai plus de fils ! et son bras ne soutient 
plus ma marche chancelante ! et son sourire 
échappera a mes derniers moment s ! 

Quelquefois, je crois entendre des pas, une 
voix , des accens qui ressemblent aux tiens..... 
Alors , mcslarmcs cessent , mes bras s’ouvrent... 
et ce n’est pas mon lils. 
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D’autres fois , je me plais h parer de fleurs 
les lieux que tu occupais , on a te préparer 
une surprise agréable. Il est a la chasse , me 
dis-je. 11 reviendra 'a l’entrée de la nuit.... Hé- 
las ! la nuit se passe , et Isembart n’est pas ar- 
rivé. 

Mais que dis- je ? Et pourquoi des plaintes 
importunes?.... C’est moi qui l’ai voulu. C’est 
tou père lui-même qui s’est condamné a l’isole- 
ment , aux regrets, et qui s’est oublié pour toi- 
même. 

Je t’avais long - temps nourri a l’école de l’ex- 
périence et de la philosophie. Il te manquait 
l’exemple d’un héros. L’instant où Charles rè- 
gne , et où les hommes étonnés applaudissent h 
sa gloire , n’est pas celui où je pouvais te laisser 
étranger au spectacle sublime qu’il donn > 'a l’u- 
nivers, et te tenir éloigné des vertus qui ijlus— 
trent son trône. 

Déjà le génie de Rome se réveille et la 
France respire. Déjà la religion, le commerce, 
lesaris, tous les trésors de la jurisprudence, 
toutes les conceptions du génie montrent le fils 
de Pépin a l’immortalité. Tâche , Isembart , que 
de si grands exemples ne soient pas perdus. 
Prends, sous la main duhçros, les belles formes qui 
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conviennent a ton rang. Deviens avec lui juste, 
bon, généreux, et, a l’époque intéressante où le 
soleil salue la France de ses premiers rayons, 
place toi de manière a en recevoir l’impression 
salutaire. 

Dépouille toi des traits, farouches qu’on re- 
proche aux balnt ans du nord. Oppose leur inflexi- 
bilité aux vices brillans, au faux éclat, a l’adu- 
lation, aux intrigues ; niais abandonne ton ima- 
gination aux prestiges des arts. Pénètre toi de 
l’avantage des loix et de l’utilité des lumières , 
et confie les germes heureux que la nature a pla- 
cés dans ton cœur, aux grâces, a la pureté , aux 
talens et a ce mouvement irrésistible qui entraî- 
ne les Français vers de brillantes destinées. 

Le costume est l’expression des mœurs. Garde 
celui des Francs, et ne te laisse pas séduire par 
des usages étrangers. L imitation est indigne 
d’un peuple qui peut dicter des loix ; et c’csL 
peut-être le premier pas vers la dégradation et 
l’esclavage. 

Perfectionne-toi dans la langue de Home. 
Etudic-la, mais ne la mutile pas. Honteuse de 
n’avoir a raconter que des scènes barbares , elle 
a fui depuis long-temps un sol ensanglanté. 
Mais déjà elle reparaît aujourd'hui , avide de 

ii. 
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consacrer toute son harmonie 'a la gloire , son 
énergie a de fortes pensées et sa délicatesse 
aux beaux arts. - 

Evite les flatteurs cpii rôdent autour des trô- 
nes , et recherche les hommes sages dont Char- 
les s’est entouré. C’est dans la société d’Alcuin 
et d’Eginard que tu trouveras les antiques 
sources du beau, et que tu apprendras comment 
les vertus s’associent a la gloire. 

Si quelque jour, ton cœur devient sensible, 
laisse-le s’abandonner a toutes les jouissances 
d’un penchant vertueux. N’imite pas alors les 
Boni ai ns qui adoraient dans l’amour le dieu 
de la mollesse ; mais qu’il devienne pour toi le 
dieu de la valeur. 

Lis les anciens, étudie l'hist dire, porte quel- 
quefois les yeux sur tes contemporains, et mé- 
dite en silence sur les rév olutious qui ont ren- 
versé et- rétabli les trônes. 

Je te ci ois incapable de fléchir dans un com- 
bat; mais il est encore d'autres moyens de se 
rendre utile et cher a sa patrie. Si Charles n’a- 
vait que soumis les Saxons, on se tairait sur ses 
vertus. S’il n’eût souri qu’aux savans et aux 
arts ; la société lui reprocherait encore de l’a- 
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roir embellie , sans songer a la fortifier par l’em- 
pire des mœurs et des lois. 

J'ai cherche' à placer dans ton âme cette éner- 
gie qui , sagement guidée, combat facilement a 
de grandes choses; mais souviens - toi , qu’a- 
Landonnée )i son propre ressort , elle dépasse 
facilement le but. l u homme faible dépen- 
dra rarement dangereux. C’est souvent dans le 
germe le plus actif des vertus, que les Pccs 
prennent nai sance. 

Si les orages de l'adversité devaient un jour 
t’atteindre, oppose -leur la constance et la téna- 
cité. On finit ordinairement par lasser le mal- 
heur.... Mais que dis-je , Isembart ! Puisse le 
ciel détourner de ta tête ce terrible remède de 

t 

l’imprévoyance et des passions humaines, ou du 
moin§ ne le mesurer que sur ta faiblesse et mon 
attachement ! 

Ce n’est point seulement parce que d’anciens 
liens de sang et d’ami' ié m'unissent h Charles, 
que je lui ai confié le soin de ion bonheur; mais 
c’est parce que sou règne réunit tous les genres 
de gloire, et offre un •'des pins beaux spectacles 
dont l’univers ait jamais joui. Si d’autres cours 
m’a', aient offert des modèles plus imposnns , des- 
leçons plus sublimes , des exemples plus utiles et 
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plus majestueux , c’est a elles (pie j’aurais confie 
l’espoir de ma vieillesse , le seul rejeton d'une 
race qui aida Mérovée a conquérir les Gaules , 
et Pharamond a les civiliser. 

Mais, de quelque côté que je porte mes re- 
gards, je n’aperçois que guerres et qu’anarchie. 
Presque partout , une nuit profonde couvre en- 
core l’univers. Pai-tout les trônes s’abîment et 
se relèvent, et les peuples fatigués reprochent 
à leurs tyrans leur misère, leurs larmes et leur 
dépopulation. 

Depuis la décadence de Rome, l’empire grec 
n’a montré qu’un seul prince digne du manteau 
des Césars, et l’histoire , que le nom de Justi- 
nien a l’estime des hommes. Les ennemis de l'é- 
tat repoussés sur toutes ses frontières , l’Italie 
restituée au trône, les arts ranimés par le feu du 
génie, la jurisprudence fixée par les talens, de 
sublimes institutions décelant de toutes parts 
le goût et la magnificence t tel est le tableau de 
ce règne éclatant (1). Depuis lors , tous les mal- 
heurs ont assiégé ce trône. Ses princes, tour a 
tour chassés , rétablis , massacres ; les Sarrasins 


(i) Vers 65<v, 


* 


Digitized by Google 



CHARLEMAGNE. 25 5 

triomphant aux portes de la capitale ; la Va- 
lence substituée aux lois , les crimes à l'huma- 
nité', des querelles insense'cs h une religion sim- 
ple, douce et aimable ; tous ces maux se préci- 
pitent a la fois sur le trône des Grecs, cèdent d’a- 
bord au génie de Le'on l’Isaurien ( i ) qui l’arra- 
che a sa perte , puis recommencent bientôt a\ ec 
une nouvelle furie et creusent le précipice qui 
doit l’ensevelir. Irène, qui défend aujourd’hui 
les tristes restes de cet empire ( 2 ) , 1’étonne par 
ses talons, l’effraie par ses crimes , mêle les ^ ices 
aux vertus et le sang aux bienfaits. 

Haroun-al-Raschid , dans le fond de l’Asie, 
eût peut-être porté dans ton âme le feu de scs 
vertus ; mais nous sommes condamnés à n’ad- 
mirer que de bien loin ce règne immortel , où 
brillent ’a la fois l’humanité et la victoire, l’é- 
clat des triomphes et le lustre des arts. Il y a deux 
siècles environ (3) qu’un novateur heureux, 
l’Alcoran et l’épée a la main, fonda dans l’A- 
rabie cet empire étonnant , associa la religion 


(1) Vers 720. 

(2) An Sots. ' 
( 5 J Vers 620. 
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an trône, les passions a la force , et l'ambition 
de régner au bonheur du succès. Aussi heureux 
que lui, ses successeurs étendirent leur domina- 
tion et leur gloire, pénètrèYent dans la Tartarie 
et la Perse , firent triompher partout la loi de 
Mahomet , soumirent l’Espagne , effrayèrent 
la F rance (t), menacèrent la terre. Omar, Ali, 
Hussain, Yalidet Almanzor furent des conque— 
rans, des législateurs, des héros. Haroun lésa 
tous surpassés, et porte aujourd’hui l’empire sar- 
rasin ( 2 ) au comble de la gloire. 

La malheureuse Italie ne t’eût offert que des 
déckiremens. En proie aux Hérules et aux Goths, 
vengée par Bélisaire, et bientôt ravagée par 
toutes les fureurs des Lombards , elle a vu leurs 
rois, tantôt obscurs et tantôt conquérans , s’as- 
seoir sur les rives du Pô et rappeler un instant 
de sa gloire , puis, écrasés par Charles, dispa- 
raître d’un sol qu’ils ont couvert de sang (3) , 
et enrichir la couronne de ce conquérant de 
leurs belles provinces. 


(1) An 752. 

(2) An 800. 
(5J An 77A. 
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A Rome, tu n’eus vu , mon fils, que d’heu- 
reuses intrigues , une politique sombre, et des 
pontifes adroits, tantôt brisant les antiques rap- 
ports qui les lient aux Grecs, tantôt dirigeant 
vers leur élévation les malheurs delà France; 
l'a, secouant le joug d’un trône révéré , ici, 
élevant Pépin sur celui qu’a brisé la violence(i), 
et fondant sur cet événement leur puissance 
temporelle et le prestige de leur autorité* 

L’Angleterre ne t’eut long-temps montre que 
les fureurs de ses nouveaux tyrans, les larmes 
des Bretons, et les malheurs de l’Heptarchie. A 
l’aspect d'Egbert qui y règne aujourd’hui (2), tu 
concevrais cependant l'espoir de la voir sortir 
de son obscurité et figurer, par la réunion de 
ses petits états, avec quelque importance. 

Si tu avais dirigé tes regards vers l’Espa- 
gne, quels déplorables tableaux ne les eussent 
pas effrayés ! Heureuse d abord , tandis que le 
sang d’Àlaric la gouvqjÿe , elle devient la proie 


fi] An ^52. 
(a / Y ers 800, 
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de tonies les fureurs d’un gouvernement élec- 
tif. Bientôt d’affreyses révolutions la livrent , 
teinte de sang, aux Sarrasins d’Afrique. L’Al- 
coran règne sur les débris des Goths (1), mais 
l’Espagne est en feu , et, tandis que les rois de 
Cordoue la défendent au milieu des tombeaux , 
quelques héros échappés aux vainqueurs et 
qui viennent de poser, dans un coin des Astu- 
ries , les nouveaux fondemens de l’Espagne 
Chrétienne (2), se la disputent , se l’arrachent , 
et en font un théâtre de sang. 

Le Nord ne t’aurait offert que des scènes 
sauvages, et tout ce crue la barbarie a de plus 
révoltant. La Géra., ae, encore obscure , était 
également indigne d'appeler tes regards , ou , 
si tu avais osé parcourir les rives du Veser et 
de l’Elbe , l’infortune des Saxons eut révolté 
ton âme , et le sang de ce peuple indomptable 
t’eût montré la seule ombre d’un règne qui of- 
fre partout ailleurs de brillons souvenirs, sans 
t’offrir en même temps JMréclat, ses bienfaits et 
sa magnificence. * 


( • ) Vers 710 . 
♦&) An Son. 
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.Adieu, mon fils. Ecris-moi fréquemment. 
Console ion vieux père par la seule ressource 
que ion absence laisse a mes senlimens. Peste 
enfin digne de mon estime , et tu le seras aussi 
de mon amour. 
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LETTRE IL 

Isembart se lie avec Eginard. Conseils de ce nouvel 
ami. 


Aix , an 801. 

Mon père !.... vous pleurez !... Quel specta- 
cle que des*larmes sur les rides du temps , et 
sillonnant un front blanchi par les années ! 

Ali ! pourquoi avez-vous distrait votre (ils 
des soins les plus dignes de sa sensibilité? Pour- 
quoi avez-vous déraDgé cette touchante har- 
monie , cette société si douce qui confondit 
long-temps nos âges et nos désirs, et nous ren- 
dait tour a tour confidens de nos plaisirs et de 
nos peines? 

Cependant, je dois l’avouer 1» mon père. Son 
indifférence eût empoisonné ma vie , et sa dou- 
leur a des charmes pour moi. Ah ! puisqu’il faut 
choisir, gardons la ressource des larmes, et re- 
doutons le jour où le cœur fermé, l’œil sec et 
les bras immobiles n’exprimeront plus ni res- 
sentiments ni plaisirs. 
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Il y a pins de huit jours que je suis arrivé , 
et l'ennui me poursuit encore. Constamment , 
mon âme se reporte vers ces scènes heureuses 
qui laissent des impressions si profondes, et dont 
l'abandon ne s’expie jamais. Toujours, mon 
imagination enflammée devance le soleil, pour- 
suit un buffle dans les montagnes ou assiste au 
premier chant des oiseaux , et chaque soir re- 
tient vous raconter les délicieuses sensations qui 
embellissaient ma vie... O mon pcre! qui rem- 
placera ces inuocens plaisirs, et, au milieu des 
plus brillantes créations de l’industrie humaine, 
quel coup d’ail vaudra jamais nos sites impo- 
sans et sauvages, et ces rocs noirs, pelés et ari- 
des, où la main limide de l’homme a laissé a la 
nature sa fierté et s'on abandon? 

Je suis arrivé trop tôt. L’empereur est absent 
depuis deux mois , et la cour triste , sombre , 
déserte , ressemble a une journée qu’a cessé d’é- 
clairer le soleil. On ne dit pas où est Charles. Je 
me trompe.... On dit qu’il est partout, en Ger- 
manie , en Italie , en France , aux pieds des Py- 
rénées, sur le sommet des Alpes, de l'Ebre jus- 
qu’au Rhin , sur les bords du Veser et du Tibre. 
Constamment infatigable , il porte sur tous ce& 
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points le feu de son géni . La foudre n’est pas 
plus rapide que lui. 

L’absence de l’empereur m’a donne la facilité 
de voir souvent Eginard , auquel l'ami lié de son 
père m'a particulièrement adressé, et d’obi cuir, 
par son canal, plusieurs renseignemens q»i m’é- 
taient necessaires. Ses fonctions, comme secré- 
taire du prince , l’initiant aux plus iu iines dé- 
tails, personne ne pouvait mieux que lui m’en 
préparer l’étude. Il s’y est d’ailleurs prêté avec 
line complaisance que je ne puis trop recon- 
naître. Témoignez a son père, lorsque vous le 
verrez , toute ma reconnaissance, et dites— 1 ui 
que je dois à ses soins un directeur utile et un 
ami précieux. 

Un jour Eginard me dit : Vous allez vivre a 
la cour , entouré d’un peuple frivole et des sé-* 
ductions aimables du plaisir, mais à portée en 
meme temps d’apprécier tout ce que le génie a 
de puissance , et l’instruction de supériorité. 
L’empereur vous aura jugé promptement , et 
son estime dépendra du choix que votre dis- 
cernement aura fait. Avec des dehors simples, la 
grâce et Imprécision du discours, point de vainc 
abondance , très-peu d’adulation, et un respect 

/ > 
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profond pour tout ce qui tient a la religion et 
aux mœurs, vous êtes sûr de plaire. Montrez le 
cas que vous faites de ces hommes intércssans 
qui, sous ses auspices, rajeunissent les arts, et 
qu’en comparant leurs bienfaits a des scènes 
grossières, votre indignation se mêle a votre 
étonnement. Soyez exact aux se'ances de son 
académie. Visitez ses écoles, et que votre sen- 
sibilité s’exalte lorsque vous admirerez leurs suc- 
cès. Parlez avec enthousiasme du chant grégo- 
rien , et ayez soin de vanter sa supériorité sur 
des accens barbares : tous ces moyens flatteront 
adroitement le monarque et appartiennent , 
plus qu’on ne croit , à l’art de réussir. Vous in- 
téresserez également si vous n’êtes pas étranger 
aux révolutions des peuples et des mœurs. 
L’empereur vous parlera peu de lui, mais quel- 
quefois , au milieu d’une chasse , il vous jettera 
brusquement sur la chute et les revers de Rome; 
d’autres fois, a l’issue d’un repas, il voudra sa- 
voir ce que vous pensez des crises effrayantes 
qui ont bouleversé la France sous la première 
race des rois. Tâchez , mon cher Isembart , de 
justifier sous ces divers rapports l’opinion du 
’monarq -, e. Causez avec lui sans présomption et 
sans timidité, et ne restez pas a une trop grande 
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bouquets de bois. Nous étions enfin parvenus 
sur la colline qui les abrite, et nos regards s’é- 
garaient sur une foule de villag^i dont l’air riant 
et prospère décelait des bienfaits. Il était dix 
heures; le soleil commençait a devenir brûlant , 
et déjà ses feux enflammaient la nature. Quel- 
ques arbres s’offrent tout h coup a nos corps 
épuisés , et , depuis une heure , le calme du 
repos nous livrait, sous leur abri, au bonheur et 
a l’insouciance. 

Je rappelai alors a Eginard la promesse qu’il 
m’avait faite. — Volontiers, me répondit -il ; 
mais ces lieux sont peu propres a de sombres 
tableaux. Je les choisirais , si je voulais vous 
peindre l’innocence , la pudeur , les vertus ; 
mais ils secondent mal des scènes effrayantes. 
J’aurais besoin d’un ciel en feu , d’un torrent 
débordé , d’abîmes , de nuages , et toutes les 
convulsions de la nature devraient inspirer l’his- 
lorien de l’époque la plus affreuse et des crimes 
les plus odieux. 

Clovis n’existait plus. La France, effrayée , 
portail sur l’avenir des regards alarmés, et qua- 
tre rois venaient de partager ses plus belles pro- 


Digitized by Google 



CHARLEMAGNE. 


260 

■vinces. Thierri réguairti Metz , Clodomir a Or- 
léans , Childebert 'a Paris et Clotaire U Sois- 
sons (1). 

Quelques années de tranquillité présageaient 
d’heureuses destine'es : plusieurs siècles "d'hor- 
reurs trompèrent cet espoir. La Bourgogne, con- 
quise et Couverte de sang , se présente d’abord 
au pinceau de l’histoire , et §on trône renver- 
sé agrandit l’empire des Franc*. Clodoinir pé- 
rit au milieu de ses victoires (2). Ses tls , jeunes 
encore, massacré» par leurs oncles, réclamaient 
un trône et trouvent des bourreau*. Clodoald 
seul échappe 'a leurs fureurs , cherche sa sûreté 
en renonçant an monde , et fonde un monas- 
tère dans les forêts qui environnent Paris ( 3 ). 

Thierri n’avait pas irempé dans ce crime. 
Honteux d’être devancé , il cherche l’occasion 
d’en commettre 'a son tour, se jette dans la 
Thuringe, l’effraie , la ravage , trompe son roi 

parl’espoir de la paix, l’assassine au milieu mi mo 

1 


( 1 ) En 5n. 

( 2 ) En 5a3. 

(3) St-Cloud. 

Tome I. iz 
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d’une confeïence , et s’empare de tous ses 
états (1). En même temps Childebert, sous le 
prétexte de venger sa sœur des violences de $ou 
époux , se jette , avec le fracas d’un torrent , 
dans 1$, pays des Yisigoths et signale tous ses 
pas par d’horribles ravages , puis , a son retour, 
se brouille avec Thierri , inonde son joyaume 
et se précipite partout où l’espoir du butin et 
de la vengeance a conduit son aveugle fureur. 

Thierri meurt au milieu de ces désastres. Son 
fils , Théodebert (2) , le ven^e par des triom- 
phes', et force ses oncles a implorer la paix. Leur 
réconciliation semble sincère. Ils unissent leurs 
forces contre les Oet ragot hs et reviennent char- 
gés d’un immense butin, pénètrent en Espagne, 
au milieu des embrâsemens et des meurtres , et 
bientôt, ligués contre l’empereur Justinien ( 3 ) , 
bouleversent l’Italie et la couvrent de sang. * 

La mort arrache Théodebert a l’éclat des 
victoires. Son fils Théodebald ne règne qu'un 
instant. Childebert lui-même , après un règne 


( 1 ) En 53l. 

( 2 ) Sn 534. 

(3) En 54o. 


Digitized by Google 



CHARLEMAGNE. 


267 

de quarante-sept ans.(i) , termine sa sanglante 
carrière, et Clotaire, débarrassé de rivaux, réu- 
nit tout l’empire français ; mais il ne jouit que 
peu de temps de ce magnifique héritage, et il 
meurt ( 2 ) chargé d'années, de crimes et de me- 
pris (3). 

Alors quatre trônes paraissent une seconde 
fois dans le sein de la France , et une guerre 
affreuse divise les descendons de Clovis. A Pa- 
ris , Caribert se plonge dans des débaufhes hon- 
teuses. Chilpéric , a Soissons , ne se signale que 
par sa cruauté'. Peut-être moins féroce, Con- 4 
tran ramène dans la Bourgogne quelques scènes 
tranquilles; mais Sigeberî, en Austrasie , épouse 
Brunehaut, et prépare a la France de profondes 
douleurs. C’est dans le même temps que Frédé- 


* 

( 1 ) Eu 558. 

(a) En 56a. 

(3) Ce barbare était tellement ébloui de sa puis- 
sance, qu’il se flattait d’échapper à la destinée qui at- 
tend l’humanité. Il ne crut à la mort qu’au moment 
où elle frappait sa tête , et s’écria en expirant : a Eh ! 
» que doit être le roi du ciel , puisqu’il me fait aiusi 
» mourir 1 
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gonde , élevée sur le trône de Soissons ( i ) , y 
porte tous les crimes , et que l’empire , bientôt 
, abandonné a la vengeance de ces deux femmes, 
retentit de leurs exécrables fureurs. 

Caribert venait de mourir sans enfans. Sa suc- 
cession prépare de nouveaux désastres, et tous les 
fléaux semblent se déchaîner contre le genre hu- 
main. Acharnés sur leur proie , les trois frères 
se tendent des pièges , s’insultent , s’extermi- 
nent ; mais bientôt la scène change et montre 
d’autres tableaux. Ici, Frédégonde se maintient 
#ir le trône par d’atroces forfaits , et les fait 
presque oublier parle prestige de la victoire (2). 
Là , Brunehaut lui oppose l’audace du gé- 
nie et les ressources de la duplicité. Elle a 
pour elle l’infortune de son époux , massacré 
par son odieuse rivale, l’indigation de son peu- 
ple , l’appui du clergé qu’elle enrichit , le cré- 
dit des grands qu’elle flatte , et le ressentiment 
du jeune Childebert qui 11’a pu lui-même- 
échapper qu’avec peine au déplorable sort d’un 
père assassiné. Le faible Gontran paraît atf 


( 1 ) En 566. 
( 3 ) En 575. 
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milieu de ces scènes d'horreurs ; mais , trans- 
fuge de tous les parlis, on le voit tour k tout 
vengeur de Bmnehaut , ami de Frédégonde , 
quelquefois médiateur ridicule , souvent ennemi 
déclaré. D’un bout de la France k l’autre, une 
guerre horrible s’allume. Il n’y a plus une pro- 
vince où elle n’ait porté la mort , et où le poi- 
son, les poignards et le crime n’aient secondé ses 
fureurs. Le ciel lui-même associe ses vengean- 
ces k la rage des hommes. La terre ouvre se» 
flancs. La famine et la peste (i) effacent les gé- 
nérations. D’effrayans phénomènes boulever-* 
sent la nature. A l’aspect de ces fléaux destruc- 
teurs, il semble que la dernière heure ait sonné. 

Arrêtez, m’écriai-je en interrompant Egi- 
nart.... Vous épuisez tout le sang de la France, 
et vous m’entourez sans pitié d’ombres et de 
tombeaux. Suspendez , du moins pour un mo- 
ment , ces mélancoliques récits , et dites-moi 
comment un sexe , dont tous les sentimens sont 


( 1 ) On donnait à cette maladie épidémique le non» 
de l’este en t’âisne (Lues Inguinaria ) parce qu’elle at- 
taquait surtout cette partie. Ceux qui en étaient at- 
teints étaient promptement consumes , et périssaient 
au milieu des plus effroyables douleurs. 
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des voluptés , les penchans des plaisirs , les er- 
reurs des bienfaits , comment des Françaises 
surtout , dont l'ambition se réduit presque tou- 
jours au bonheur d'aimer et de plaire , et dont 
les fautes -même ne sont que le résultat de la 
faiblesse et de la sensibilité , se montrent ici 
sous des formes aussi repoussantes , et déchirent 
sans cesse le cœur, au heu de le séduire et de 
l’intéresser ? 

. Les deux femmes dont je vous ai parlé , me 
répondit Eginard , sont nées dans un siècle ou 
on appréciait assez peu les douces émotions qui 
embellissent la vie, et où on accordait moins d'es- 
time aux charmes des passions qu’a leurs som- 
bres transports. Mais consolez-vous , Isembart \ 
la galanterie de nas mœurs a adouci ces "traits ; 
chaque siècle a ses caractères. L’un vous offrira 
des cruautés froidement réfléchies, des haines 
patientes et de mornes fureurs 5 l’autre de pe- 
tites impatiences , le timide embarras , un sou- 
rire innocent, de séduisantes*larmes. Là , vous 
verrez les femmes mêlées au bruit des armes et 
à des cris de mort ; ici , aux soupirs de l’amour , 
à des tournois et à des fêtes. Elles dominent en- 
core ; mais elles ont cessé de détruire , et si elles 
étalent toujours des conquêtes , si elles sourient 
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d’un triomphe et comptent des victimes , dit 
moins elles n’ont que la volupté pour objet , le 
bonheur pour espoir , et le plaisir pour récom- 
pense. 

Frédégonde et Brunehaut , continua Egi- 
nard , offrent des contrastes bizarres , et sem- 
blent ne se présenter dans un même tableatt 
que pour montrer , sous un aspect plus sombre , 
l’irrésistible ascendant du destin. 

Frédégonde naît dans le village d’Avan- 
court (1). La misère entoure son berceau, mais 
sa beauté la venge , et fixe sur elle les regards 
du voluptueux Chilpéric. A peine est-elle k la 
cour où vient de l’attirer la passion du monar- 
que , qu’elle se livre aux projets les plus auda- 
cieux. Timide d’abord dans la route du crime , 
elle se borne a faire répudier l’épouse légitime 
du roi ; mais s’abandonnant bientôt aux pas- 
sions les plus désordonnées , elle jure de remplir 
de sang tous les intervalles qui la séparent du 
trône , et d’y porter sur des cadavres Clo- 
taire , fruit de son amour criminel. La fortune r 
séduite peut-être par ses grâces perfides , sou*- 


(1) En Picardie. 
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rit a tous ses vœux , et le meurtre de la reine 
Galsuinde (1) ouvre cette affreuse carrière. 
Bientôt Sigebert, l’époux de Brunehaut , périt 
sous les poignards. Un fils de son époux, le jeune 
et malheureux Clovis , est précipité dans la 
Marne (2). Son second fds, MérOvée , est bar- 
barement immolé. Prétextât, évêque de Rouen, 
qui a osé donner quelques larmes a leur sort, est 
massacré sur l’autel au moment où il célèbre 
l’office , et l’assassinat *de Chilpéric lui-même , 
S rpris au moment où il revient de la chasse, et 
lorsqu’une intrigue dévoilée laisse tout a crain- 
dre du ressentiment d’un époux , met le comble 
h toutes ses fureurs. Effrayée elle-même de l’é- 
normité de ses crimes , abhorrée des peuples et 
poursuivie parle roi d’Austrasie , elle se jette 
aux pieds des autels , obtient l’appui de Con- 
tran, trompe toute la France, puis, reparais- 
sant bientôt avec l’activité de la foudre , associe 
la victoire h l'audace , place son fils *sur le 
trône , usurpe la régence et parvient ainsi au 
comble de ses vœux. Secondée par la force de 


(j) Cette sœur tic Brunehaut avait épousé CÎiilpéris. 

C») En 577- 
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Son génie, elle venge ou défend sa couronne 
avec la même intrépidité et le même bonheur. 
Partout elle marche en géant. A Droisy , elle 
écrase toutes les forces de Brunehaut. A Laon 
elle triomphe encore , s’empare de Paris , sou- 
met tout le cours de la Seine , ajoute un nou- 
veau royaume a celui de Neustrie , et meurt 
tranquillement a l’âge de cinquante-cinq ans (i), 
arrachant l’admiration et presque les regrets , 
et chargée de honte et de gloire. 

Brunehaut , fille d’un roi des Goths et {ta- 
rée du prestige d’une naissance auguste , of- 
fre un autre tableau. Jeune , belle , brillante , 
douée d’un génie ardent , pent-être capable de 
faire le bien, si les circonstances l’eussent mieux 
secondée, elle est brusquement jetée au milieu 
des orages qui désolent la France, et en pré- 
sence d’une rivale pour qui rien n’est sacré. 
D’abord pieuse et libérale, ses premiers pas por- 
tent un caractère de noblesse et de générosité. 
Elle crée des routes , fonde des hôpitaux, Bote - 
des monastères, et obtient quelques. titres b l’a- 
mour des Français ; mais les déplorables scènes 


()} Ea 5g6. 
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qui l’attendent changent son caractère. Quand! 
elle lève les yeux, elle ne voit que des ennemis. 
Quand elle compte sur un epoux , il tombe sous 
un fer régicide. De tous côle's, Frédégonde l’en- 
toure d’assassins. Sa cour n’est peuplée que de 
traîtres. Son fils n’a plus d'appui; mais son éner- 
gie lui reste. Elle s’abandonne alors a ses erapor- 
temens, se révolte jusqu’il l’atrocité, marche de 
crimes en crimes et ne voit plus que le trône et 
son fils. Elle survit h sa rivale ; mais elle épuise 
tous les traits du malheur, et son courage l’irrite 
au lieu de le lasser. Elle est tantôt acca- 
blée de chaînes , lantôt menacée de poignards. 
Quelquefois on la transporte a cent lieues de 
son palais, sans vêtemens et sans ressources. Le 
fils pour qui elle a tout immolé, "ses petits-fils 
dont l’audace relève un instant son espoir, pé- 
rissent les uns après les autres et la laissent 
abandonnée a la vengeance du fils de Frédé- 
gonde , son plus cruel ennemi. A soixante et 
dix-huit ans, elle fait un dentier effort, rallie ses 
troupes sur la Saône et tente le sort des com- 
bats. Elle allait enfin rappeler la victoire , 
lorsqu’une trahison la lui arrache encore et 
livre h Clotaire les trois derniers princes qr-j; 
restent a sa maison. A cette nouvelle, Brune- 
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liant sent qu’elle n’a plus de ressources. Elle se 
sauve dans la Bourgogne-Transjurane (1), où 
le malheur la poursuit de nouveau. Clotaire l’aiv 
radie avec inhumanité de son dernier asile. Ou 
la charge de fers , on la ramène au camp. La , 
après l’avoir exposée pendant trois jours aux in- 
sultes cfe toute l’année (2) , on l’attache a la 
queue d’un cheval indompté , dont la fureur 
rêmporte et la déchire.... Ah ! mon ami, quand 
on suit cette affreuse lutte de courage , d’au- 
dace et de douleurs , ne dirait-on pas qu’une 
destine'e impitoyable nous précède quelquefois 
sur la route que nous avens choisie , pour en 
ravir toutes les fléurs? 

Cependant le sang des rois était épuisé parle 
crime. Tout avait disparu. Clotaire seul régnait 
au milieu des tombeaux et réunissait sous son' 
sceptre toute la monarchie. Brave , généreux , 
intrépide , ami de la justice , des lettres et des 
arts , il répare les forces de la France épuisée et 
les malheurs des règnes précédens , diminue les 


(V) Dans le château d’Orbe , en Helvétie , près du 
ïae de Jfeuchâtel» 

(a) En 6t3\ 
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impôts , soulage les peuples, rétablit la- religion 
et les mœurs. On lui reproche cependant la mort 
de Brunehaut, ses cruautés contre les Saxons, 
et surtout cette inconcevable faiblesse qui , en 
rendant inamovible la charge des maires du Pa- 
lais , préparait de loin une révolution funeste a 
sa famille. • 

Dagobert porte après lui sur le trône ( 1 ) le 
goût de la magnificence et des arts, l’amour du 
repos , la passion des plaisirs. Son règne tran- 
quille , mais faible, sans revers, mais sans éclat, 
semble déjà tenir h celui des rois fainéans, et anr 
noncer leur décadence. 

Une mort prématurée ( 2 ) livre le royaume 'a 
ses deux fils , Sigebert et Clovis, dont le rè- 
gne est indigne d’arrêter vos regards , et qui , 
satisfaits de s’asseoir sur un trône , en con- 
fient tous les soins à des maires ambitieux (5). 
Après eux, paraissent Clotaire ÏII, Chiïderic II, 
un second Dagobert , un troisième Thierri (4) , 


(1) En 628. 
(a) En 658. 

(3) F.n 656. 

(4) En 690. 
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tous fatigués du poids de la couronne, décore 
d’un titre qu’ils déshonorent , indignes de la 
France qu’ils bouleversent par leurs querelles , 
et du sceptre qu’ils ont profané. Une seule • 
femme se dérobe a cette obscurité : c’est la 
reine Batilde, mère de Clotaire III, dont la ré- 
gence brille trop peu de temps, et dont le génie, 
la douceur , les vertus semblent , comme un 
soleil d'hiver, percer a travers les nuages. 

N’exigez pas, mon ami , me dit Eginard, que 
je parcoure le cercle des horreurs qui ont , 
a cette époque , fatigué le royaume. Qu T y 
verriez-vous? Presque toujours les mêmes noms 
et les mêmes désastres , partout les larmes des 
peuples et les crimes des rois. Audacieux et 
triomphans, on Içnr a pardonné. Imhécîlles et 
cruels , ils excitent le mépris et la haine. Le 
contraste qu’offrent les maires du palais achève 
de les rendre odieux. Peu 'a peu la nation dé- 
tourne ses regards d’un trône constamment 
avili , pour les porter sur des ministres qui èusi- 
sent mérité d’y paraître. Ceux-ci se succèdent 
sous divers caractères , mais tendent au même 
but. Æga et le premier Pépin , réunissent l’ha- 
bileté aux vertus, Grimoald, l’ambition au cou- 
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rage , Ebroin , les vices les plus odieux a l’éner^ 
gie la plus rare , Pépin II , le preslige des triom- 
phes a la plus profonde sagesse , et la piété 
d’un saint 'a l’éclat d’un he'ros. Clovis III n’a- 
vait régné qu’un instant. Chîldebert et Dago- 
bert a voient également disparu (1) : tous ces 
princes passaient comme des ombres, et étaient 
aussitôt oubliés , et lorsque la mort enleva Pépin 
à l’amour des Français (2) , ïçurs larmes arro- 
sèrent sa tombe. 

Son fils , Charles-Martel , s’élance sur ses 
traces et porte plus loin , s’il est possible , la 
gloire de son nom. L’Austrasie n’a-Vait plus de- 
roi. Charles s’en fait reconnaître due , et mar- 
che pour soutenir ses projets et son indépen- 
dance. Il brave Chilpéric III , qui , moins ti- 
mide que ses prédécesseurs , ose soutenir les 
droits de sa couronne. Il le bat h Vinchi et Pé- 
erase h Soissons ( 3 ) , dicte la paix au milieu des 
victoires , et n’osant pas encore porter ses re- 


fi) En 710- 
(2) En 7i4„ 
( 5 ) En 71& 
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parJs vers le trône où un reste de vénération? 
maintient le sang de Clovis, il se borne a en re- 
tenir la puissance , et y place un misérable si- 
mulacre sous le nom de Tbierri(i). A l'abri 
de cet enfant , Charles règne et triomphe. Les- 
Saxons vaincus dans deux combats , les Bava- 
rois domptés par une éclatante victoire ( 2 ) , se 
soumettent au héros. Tout plie , tout obéit. La 
France le reconnaît pour son maître , et déjh 
vainqueur des Sarrasins dans les plaines de 
Tours (3 ) , il avait , en la sauvant du joug de 
l’Âlcoran et de l'inondation des Barbares , ac- 
quis h sa reconnaissance des titres immortels. 

Thierri IV meurt au milieu de ces événe- 
mens , et ne laisse pas un souvenir. Il n’est pas 
même remplacé. Charles se croit assez puissant 
pour se passer d’une ombre ; et il montre qu’il a, 
bien calculé , lorsque , sur le bord du tom- 
beau (4) , il partage impunément toute la ma- 


(1) En 722. 

(2) En 725. 

(3) En 732. 

rut le ao octobre 741 , à Créry-sur-Oûe,, 
de Noyon. 


( 4 ) Il m 
à trois li 


noun 

efcis 1 


Digitized by Google 



/ 


28o TROISIÈME VOYAGE, 
narchie entre ses deux enfans (1). Pepin-Te- 
Bref, devenu le seul maître de la France parla 
retraite de Carïoman , la distrait un moment de 
la révolution qui l’entraîne , en couronnant 
Childérîc III ; mais cette élection dérisoire mas—, 
que les plus hardis projets , et son audace s’ac- 
croît avec sa puissance. Entouré de majesté et- 
de force , adoré du peuple , assure du suffrage 
des grands et constamment chéri par la vic- 
toire, Pépin n’hésite plus. II relègue Childério 
dans un cloître , consacre son usurpation par 
l’adhésion du Pape et , foulant aux pieds des 
ruines encore augustes , monte sur le trône des- 
rois (2). 

Cette révolution qui renversait une famille 
illustre par la conquête de la Gaule , se termine 
sans violence et sans crime. L’opinion l’entre- 
prend et l’achève. L’univers s’en étonne , la 
France y applaudit. Elle reproche aux princes 
qui l’ont gouverné ses plaies, sa dépopulation, 
ses malheurs; mais tout est oublié h l’aspect du 
héros , et les cœurs enivrés applaudissent h sa 
gloire. 


fi) En 74 *. 
(?) En 7 5a 
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Tous les événemens de cette époque , conti- 
nua Eginard , 'sont utiles à notre raison. Profi- 
tons encore de l’instant où la chaleur nous con- 
damne au repos , pour nous arrêter sur ses 
ruines. 

Voyez d’abord, mon ami , au milieu de tou- 
tes ces révolutions , le triomphe et le déclin du 
trône. Au moment où les Francs se jettent dans 
la Gaule, ils ont a peine un gouvernement. Clo- 
domir , Mérovée , Chilpéric ne sont que des 
chefs intrépides. La nation , fière de sa liberté , 
tuerait, un tyran. 

Clovis paraît , et tout prend une face nou- 
velle. Le gouvernement, fondé par la puissance, 
se cimente par d’utiles traités. La victoire lui 
prête son éclat , la corruption ses facilités, la 
religion son frein. Les fiefs lui procurent des 
ressources immenses, et il devient le centre de 
la force , parce qu’il est la source des faveurs. 
Bientôt tout le pouvoir se concentre entre les 
mains du monarque , et lorsque Clovis meurt, 
le trône est déjh vigoureux. 

Ses fils sont des tyraq^ Les Germains les eus- 
sent étouffé, et les Francs obéissent. De, vils es- 
claves s'introduisent dans les conseils. Les Leu- 
des. , autrefois les soutiens de l’état , ne sont 
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plus que des brigands infâmes. Le Champ de 
Mars est oublie'. Le don gratuit n’existe plus. Il 
n’y a plus de lois, plus de honte. Par un bizarre 
contraste , l’indépendance de la couronne est 
solennellement reconnue par l’empire d’Orient. 
Des monnaies d’or, frappées, au coin des rois, 
circulent dans la France , et au moment où ils 
se chargent de crimes , on leur prodigue le nom 
<T Auguste qu’avaient consacré les vertus. 

Sons Brunehaut , sous Frédégonde , le si- 
lence de l’oppression continue , et ce peuple , si 
fier quand il sortit de ses forêts, n’a plus que le 
sentiment de ses maux. Chilpéric l’accable d’im- 
pôts , et il souffre. Deux femmes l’enveloppent 
dans leurs vengeances , et il verse son sang. Ce- 
pendant ■, l’excès du despotisme ramène a l’a- 
narchie , et le trône use imprudemment ses res- 
sorts. En violant tous les freins , il ne sent^pas 
qu’il donneun dangereux exemple , et qu’il s’ex- 
pose a la réaction des crimes même qu’il a si sou- 
vent consacrés. 

Au milieu des convulsions qui déchirent la 
France , toutes les insultions dége'nèreut , et 
l’anarchie détruit bientôt ce qu’une main ha- 
bile a construit avec tant d’unité. Les rois ef- 
frayés tentent alors de relever leur sceptre , et 
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de se faire des créatures en multipliant les grâ- 
ces et les fiefs ; mais ces démembremens , loin 
de le fort ifier , l'affaiblissent, et créent line mul- 
titude de forces indépendantes dans le sein de 
l’étal. Chilpéric , en les déclarant héréditaires, 
met le comble au désordre. 11 n’a plus de bornes 
dans les guerres civiles cpii désolent l’état. Clo- 
taire II et Dagobert ne laissent qu’une autorité 
expirante. Les grands et le clergé deviennent 
d’opulens souverains , et les rois, tantôt chassés 
et tantôt avilis, n’offrent plus qu’un titre inutile. 

Les maires du palais se présentent tout a coup 
sur ce théâtre de carnage. Alo^s la révolution 
prend une direction différente , et lorsque Pé- 
pin parait , ralliant autour de lui les briUans 
souvenirs qui attachent a sa famille, la France 
déchirée se prosterne a ses pieds. 

Le christianisme, soutenu par Clovis, est de- 
venu la religion des Francs; mais on ne recon- 
naît plus ses ministres dans un clergé superbe', 
avide de richesses et de domination , et que dé- 
sormais il ne faut plus chercher qu’h la cour et au 
milieu des plus v iles intrigues. La chasse , le jeu, 
la guerre , de criantes rapines ,* d’odieuses dé- 
bauches déshonorent l’autel. Salonius , évêque 


d’Embrun, Gilles de Rheims, Sagilainyle Gapp, 
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sont des monstres qui offrent a l’envi tout es 
que la mauvaise foi a d’astuce , et la corruption 
de plus tyrannique et de plus odieux. 

En parcourant cette e'poque , on en juge les 
mœurs. Le sang en couvre les commencemens, 
le sang en termine l’histoire. Les princes même 
qui ont d’ailleurs quelques titres h l’estime , se 
souillent de forfaits. Leurs palais sont de som- 
bres repaires , et quand le christianisme devrait 
adoucir les passions , il ne sert plus qu’à les ab- 
soudre. 

Les lois n’ont plus de force. La perte du 
nez , de la langue , des yeux , ne sont pas 
des freins suffisans. On ne voyage qu’en trem- 
blant. On brave les loups : on évite les hommes. 
A l’abri des rochers ou des défilés des monta- 
gnes , sur les ponts , dans les bois , les nobles ne 
rougissent pas d’exercer des brigandages af- 
freux. On les voit eux-mêmes tristes , sombres, 
inquiets, nourrir une défiance lugubre , se bar- 
ricader , se craindre, s’éviter, ou ne se voir que 
pour se nuire. 

La corruption s’unit à la férocité. Brunehaut, 
Frédégonde, s’abandonnent à sesemportemens. 
Clotaire a six bâtards, Childéric a quatre con- 
cubines. Les palais de Thicrri et de Dagobert 
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sont de honteux sérails. Partout on entend les 
cris de l’innocence livrée a la lubricité , ou les 
soupirs ey.pirans d’une malheureuse victime. 

Au milieu de ce monstrueux' assemblage, on 
élève des égliiies , ou fonde des monastères, on 
enrichit des moines. Les pèlerins traversent les 
bataillons, les épées teintes de sang rencontrent 
des reliques. La chappe de St.-Martin ou la tu- 
nique de St.-Vinceut marchent de front avec 
les dépouilles du faillie. Les meurtres s’associent 
aux miracles , et les accens du désespoir a des 
chants religieux. 

Les conciles se fatiguent 1» opposer des freins 
a ces débordemens. Us sont forcés d’interdire 
aux évêques les chiens et les oiseaux de proie, 
et aux prêtres de célébrer l’office quand ils sont 
dans l'ivresse , ou d’entrer sans témoins dans un 
monastère de femmes , a l’heure de midi. Cette 
heure, étant toujours consacrée au repos, isolait 
ordinairement les victimes. 

La jurisprudence continue d’offrir un épou- 
vantable cahos. Clotaire II et Dagobert ont 
tenté d'en fixer les principes ; mais l'anarchie a 
bientôt renversé ces informes essais. 

On chercherait envain les arts sur les traceî 
de leur destruction. Si l’on en connaît un , c’est 
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celui de se nuire et de s’exterminer. Des rêve- 
ries monacales , et quelques pitoyables chroni- 
ques s’efforcent de percer la nuit qui couvre 
l’histoire. L’élôquence a disparu. La langue 
perd chaque jour de sa pureté. 11 n’y a plus de 
poésie. L’architecture est étouffée sous la diÿ- 
cadence du goût. Le commerce est dans un état 
pitpyablej l’Italie seule fabrique quelques drap. 
On est mal vêtu , mal logé. Le serf et son bétail 
sont confondus dans de misérables baraques, et 
s’éclairent avec des morceaux de bois sec. Les 
routes n’offrent que des débris. Les hommes 
avilis n’ont plus que le sentiment de la crainte. 

Quand on compare , me dit Eginard , en se 
levant et en se préparant au départ , le calme 
dont nous jouissons, l’aisance, la facilité de nos 
mœurs , les commodités des arts , les bienfaits de 
nos lois, avec ces convulsions effrayantes, on 
s’étonne , tantôt que l’époque qui en offrit le ta- 
bleau soit si rapprochée de la nôtre , tantôt que 
le génie d’un seul homme en ait si rapidement 
adouci les couleurs. 

La soirée donnait a notre retour une déli- 
cieuse fraîcheur. Nous suivions le contour gra- 
cieux d’une petite rivière , et Eginard, en mar- 
chant , terminait son récit. 
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Pépin , me disait-il , ne trompe point l’espoir 
des peuples qui l’ont élevé sur le trône. Au- 
dehors, il obtient tous les succès de la victoire et 
de la politique , triomphe des Saxons révoltes , 
arrache l’Exarchat aux Lombards et le réunit 
au Saint-Siège , puis soumet le duché d’Aqui- 
taine a la couronne dont il soutient l’éclat. An- 
dedans, la France jouit d’un bonheur qu’elle 
n’a point encore obtenu. Eclairée par scs rev ers, 
fatiguée des scènes dont l’anarchie l’a rendue le 
théâtre, elle voit avec orgueil sur son trône le 
réparateur de ses maux. Un gouvernement v i- 
goureux la rassure. L'industrie fait des progrès. 
Son commerce se fortifie, et le rôle qu’elle joue 
est aussi utile a sa puissance que précieux h ses 
-moeurs. 

Pépin, fils et. petit-fils de deux grands hom- 
mes , est père d’un héros. Il meurt (1) , mais 
Charles adoucit bientôt les regrets de la France, 
et porte jusqu’aux extrémités de la terre la 
terreur et l’éclat de son nom. Depuis qu’il est 
sur le trône, son règne est un enchaînement de 
victoires. Il a soumis les Saxons , les Lombards, 
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vaincu les Maures et les Àbares. L’Ebre con- 
quis coule sous ses lois. La Gaule, la Germa- 
nie , presque toute l’Italie , une partie de l’Es- 
pagne, tout obéit, du Tibre jusqu’à l’Elbe. L’an- 
tique trône des Ce'sars se relève h l’aspect du 
héros, et Rome, témoin de la solennité qui le 
proclame Empereur d’occident(i), lui confirme 
un titre qu’elle che'rit encore. 

. ■ -, -h .. . . 

(1) En 800. 

* 
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LETTRE IV. 


Eginard donne à son ami une idée de la cour. Charles, 
ses femmes et sa famille. Vitikiud. 

• Ais , an 801. 

La difficulté de rencontrer Eginard contrarie 
souvent mes désirs. Ses fonctions l’attachent au 
palais la plus grande partie de la journée, où, 
renfermé sous ses tristes chanceaux (1) , il est 
inaccessible a tous les importuns. 

Je parv ins cependant a l’en arracher hier au 
soir. Depuis long-temps son amitié m’avait pro- 
mis de me faire connaître une cour a laquelle je 
suis encore étranger, et de me familiariser avec 
son climat, son aspect et ses habitudes. Il de- 
vança mes vœux dès qu’il m’eut aperçu , et 


(1) Les bureaux des grands référendaires, auxquels 
il paraît qu'Ëginard fut attaché, étaient alors fermés 
par des grilles , destinées à les préserver des regards 
indiscrets, et que l’on appelait cancelli ou chanceaux. 
On a fait de ce mot celui de chanceliers , dont les pou- 
voirs ont succédé à ceux, des référendaires. 

Tome* I. . ’ 3 3 

t» 


Digitized by Google 



a 9 o t ii o i s i k m i: v o v a g k. 

esquissa , eu quelques coups de pinceaux , les 
principaux acteurs de la scène. 

Je ne vous parlerai pas de Charles, me dit-il. 
Ce serait a la gloire a le peindre. D’ailleurs, que 
vous dirais-je que déj'a ne vous aient appris la 
France embellie, l’universétonnéet les arts triom- 
phans , et quels traits pourraient convenir a ces 
éclatans caractères? Levez les yeux, Isembart , et 
partout vous trouverez le conquérant et leTégisla- 
leur,lehërosetle sage. Nédanslanuit qui couvre 
sa patrie , voyez comment il la charme, l’élève 
et l’agrandit; quelle, action , quelle chaleur il 
jrépand sur tout le corps politique ; quel éclat il 
donne a son trône , quelle force a ses lois, quel 
espoir aux talens, quelle grâce aux vertus! V oyez- 
lè , entouré de ténèbres et de crimes , mais im- 
patient de gloire et de bonheur , ouvrir toutes 
les sources de la prospérité publique , et ramener 
peu a peu la Gaule a -ces siècles brillans qu’ont 
si long-temps obscurcis la violence et la barba- 
rie. Tout cède , tout fléchit. D’une main , il 
fonde les états , renverse et rétablit les trônes, 
règle les destins des peuples et des rois; de l’au- 
tre, il recompose le bonheur de son peuple , ap- 
pelle l’industrie , protège les sciences et les arts, 
(associe la morale à la législation et la phiioso- 
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phie'a la jurisprudence. De sages institutions pa- 
laissent au milieu du tumulte des armés. Le gé- 
nie marche avec la victoire, et la religion triom- 
phante la tourne au profit de l’état et des 
mœurs. 

C’est par l’immense activité de tous ces res- 
sorts, cpte Charles donne une nouvelle impul- 
sion a l’esprit national, et a son peuple des for- 
mes grandes, dégantes et sévères, Peu 'a peu, 
les hommes entraînés se dépouillent de leur an- 
cienne rudesse. Tout se remue , tout s’agite. 
Chaque partie du monstrueux assemblage que 
les Mérovingiens ont élevé , se recompose sur 
des principes stables, et les Français , enivré» 
d’amour, s’enorgueillissent de leur maître et de 
leur bienfaiteur. 

Je sais, mon ami , continua Eginard, qu’un 
mouvement, irrésistible entraîne continuellement 
notre globe vers lés agitations et les bouleverse- 
mens. Je sais que plusieurs siècles s’accumule- 
ront sur les débris du nôtre , et verront en pas- 
sant les races éteintes , les nations éclipsées, les 
trônes renversés. Mais la gloire de Charles res- 
tera constamment debout au milieu même de 
ces ruines, et les formes imposantes qu’il dounak 
son peuple survivront encore a ses déchire mous. 
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L’empire oubliera les tyrans qui Pont desoie, 
et laissera a une distance immense les règnes 
faibles, les princes inutiles, les factions ora- 
geuses, les mensonges brillans; mais toujours 
son orgueil se reportera vers les scènes magnifi- 
ques qui ont décoré ce siècle, et au milieu 
meme des humiliations et des secousses qui pro- 
bablement nous attendent encore, quelque jour 
un vœu secret réclamera un héros pour consoler 
la France , et ramener dans son sein de nou- 
velles images de gloire et de bonheur. 

Des camps et des conseils où brille l’einpe- 
reur, suivez-le au sein de sa famille, dans les 
détails de sa vie privée , dans l’abandon de l’a- 
mitié, et partout vous retrouverez le père ten- 
dre , l’homme aimable , l’ami généreux et sen- 
sible; partout il vous apprendra comment les 
vertus, d’abord les plus indifférentes , se lient 
cependant h la gloire publique et deviennent 
les germes les plus actifs du bonheur social. 

Charles a eu quatre femmes , et il vit aujour- 
d’hui dans une espèce d'isolement; mais l’amour 
a rarement formé les nœuds qui l’en ont ap- 

II était jeune encore quand il épousa la fille 
du roi d’Italie. La politique de sa mère avait fait 
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ce mariage, an moment où le bonheur du prince 
réclamait une autre union. Il aimait avec l’éner- 
gie qui appartient a son âme, Himiltrude, douée 
de tous les agrémens qui séduisent les cœurs, 
tandis que Désidcrade, trop (1ère de son rang, 
de'daignait tous les moyens de plaire. L’impa- 
tience du monarque eut bientôt rompu ce lien. 
On prétexta quelques infirmités secrètes in- 
compatibles avec les intérêts du royaume , et 
un divorce, peut-êtrç trop légèrement provo- 
qué, vint offrir ses ressources a l’amour. 

Charles, dans une seconde union, fut encore 
forcé de renoncera ses goûts; mais du moins 
Hildcgarde sut fixer son estime.* Le temps avait 
' d’ailleurs usé une passion violente, et l’habit ude 
l’emporta sur le cœur. Sans doute , Charles 
n’éprouva jamais pour elle les tiansports d’un 
amant ; mais il devint époux heureux , ami sûr 
et fidèle , et Hildegarde avait assez de sens pour 
préférer un sentiment durable a l'inconstance 
des passions. La mort rompit cette union (i) , 
et Charles arrosa de pleurs le tombeau de la 


(1} HiUlegarde était fille de Cliildebrnud , duc de 

i5. 
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reine. Paul Diacre fit son épitaphe. Le prince 
sentit profondément sa perte, et passa plusieurs 
semaines dans le deuil et dans la douleur. 

Fastrade su. pendit ses regrets. Elle e'tait fille 
d’un seigneur français, jeune encore, bel^ ai- 
mable, et possédant au dernier degré l’art de 
séduire et d’intéresser; maisfière, altière, im- 
périeuse et assez adroite pour donner h ses dé- 
fauts la couleur de l’héroïsme et de la dignité. 
Un caractère aussi fortement trempé, dont tous 
les goûts étaient des passions qu’enchaînait une 
adresse profonde , devait captiver un prince 
trop vertueux pour soupçonner le vice , trop 
avide de tout ce qui lui paraissait grand pour 
ne pas se laisser éblouir. Peut-être eût -on 
pardonné sa faiblesse , si l’empire qu’il laissait 
prendre a cette femme artificieuse , n’eût agi 
que dans l’intérieur du palais ; mais elle l'en- 
traîna quelquefois a des mesures que son cœur 
condamna, et a des coups d’autorité où on avait 
peine a reconnaître l’ami de la liberté et du bon- 


Suève. Elle mourut à Thiomrillc en 785 , à pein« âgée 
Àe 26 ans. 
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heur public. On ne se trompa point sur la cause 
du mal; mais le ressentiment des peuples attei- 
gnit le monarque ; les csprils s’irritèrent , et 
plus l’habitude avait offert de charmes , plus ce 
brusque contraste fit apercevoir de défauts. 
Heureusement pour nous et pour lui , ces mo~ 
mens pénibles n’eurent pas de durée. Charles 
était éclairé, et cette leçon fortifia son âme. La 
mort, d’ailleurs, vengea bientôt la France (1), 
et ensevelit d’odieux souvenirs. 

L’empereur était né avec une sensibilité trop 
exigeante pour se passer d’attachement, et, a 
peine veuf, il remplaça Fastrade. Son choix 
tomba sur Luitgarde , fille d’un seigneur alle- 
mand , et c’était peut-être le meilleur moyen 
de nous fafre oublier nos malheurs. J’ai souvent 
vu cetle princesse. Je l'ai surtout observée dans 
ces moiuens imprévus qui, devançant toute ré- 
flexion , laissent au cœur une pente plus libre , 
et toujours j’ai pu admirer son discernement , 
sa sagesse et la générosité de son cœur. Peu sen- 
sible h l’éclat d’une couronne, elle adorait son 
époux , mais c était pour lui-même. Quelquefois 


(0 Fastrade mourut en 79A. 
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elle sacrifiait aux grâces pour plaire a ses peu— 
ehans ; souvent elle l’accompagnait, dans les 
camps pour embellir une victoire; toujours elle 
était auprès de lui le soutien de la faiblesse et 
l’organe des infortunés.... et cependant la mort 
ne l’a pas respecte'e ( 1 ). Il y a huit mois a peine 
qu’elle faisait nos délices , et aujourd’hui nos 
larmes coulent sur ses restes et ne peuvent 
animer son tombeau. 

Quelques censeurs austères reprochent a 
Charles des penchants condamnés par les mœurs - 
Laissons-les dire : il est des gens qui font con-. 
sister la sagesse h ne rien pardonner. D’ailleurs, 
si ces erreurs sont des taches , c’est aux Grâces 
à les adoucir. Et qui en avait comme Àdelonde.’ 
Quels regards exprimaient avec plus de feu que 
ceux de Régime , les brùlans transports de l’a- 
mour? Quelles mains ajoutèrent plus- de prix 
que celles d'Himiltrude aux charmes d’un bien- 
fait? Charles en avait un fils. Nous l’appelions 
Pepin-le-Bossu , parce que l’Amour l’avak for- 
mé en l’absence des G râces, et qu’avec les traits 


(i) Elle mourut à Tours en 3 oo , où elle avait ac- 
compagné l’empereur lorsqu'il allait en Italie. 
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de sa mère , son corps était absolument contre- 
fait. Il avait l’air sombre , l’œil fixe, la voix dé- 
sagréable , et l’on n’eût guère prévu que l’am- 
bition , qui semble 11e s’attacher qu’a des formes 
imposantes , vînt animer un si triste foyer. Ce- 
pendant il en eut les fureurs les plus désordon- 
nées. Ceux qui ont cherché a le justifier , l’ont 
montré victime des hauteurs de la reiiîe Fas- 
trade, et injustement exclu des privilèges que 
sa naissance lui avait accordés; mais comment 
l’absoudre du projet d'assassiner son porc et 
de trahir son bienfaiteur? Charles refusa long- 
temps de croire à l’énormité de son crime. Il 
ne céda qu”a l’évidence , et relégua ce malheu- 
reux dans le cloître de Prnm (1 ) , où I on dit 
que les remords prolongent aujourd’hui ses dou- 
leurs ( 2 ). 

Adelonde et Régi nie , plus heureuses, don- 
nèrent quatre enfans a l’amour: Adalinde , dont 
l’innocente gaîté fait encore aujourd’hui les dé- 


fi) Pepin-le-Bossu y mourut en 811, du vivant 
même de Charlemagne. ^ 

(2^ Dans l’évêché de Trêves. 
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lices de son père , Hugues , Drogon ert Thierri , 
qu’il desline a l’église , et qui en occuperont 
sans doute un jour les principales dignités. 

Charles n’a point eu d'enfans de Désidérade: 
on ne devait attendre que du dégoût de cette 
pénible union. Hildegarde lui en a donné cinq, 
qui donnent tous de belles espérances , et Fas- 
trade *deux filles, qui sont maintenant abbesses 
de F/mnoutier et d’Argenteuil. Luit garde est 

morte sans avoir eu la consolation d’être mère. 

* 

Le duc du Maine est Faîne de ses fils. Il 
porte le même nom que son père et en a les 
belles qualités; mais la faiblesse de sa constitu- 
tion laisse peu de ressources. 

Pépin , son second fils , réunit a tout l’éclat 
de la jeunesse , les belles formes qui conviennent 
à son rang. Vous le verrez fréquemment a la 
chasse, aux re.vues , et dans tous les exercices 
qui exigent, de la force et de l’intrépidité. On 
admire sa grâce a manier un cheval et a dispo- 
ser son armure. Sa voix , forte et sonore , un 
air distingué , une expression mâle et noble fi- 
xent à la fois sur lui les espérances des femmes 
et les yeux des guerriers. L’empereur , en le pla- 
çant sur le trône d’Italie , a imposé de grandes 
obligations a ce peuple , et lui a offert une belle 
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occasion Je réparer ses forces et ses malheurs. 

Louis, moins brillant que son frère , offre , 
sur le irone d’Aquitaine ( t) , toutes les vertus 
de la paix. On fait l’éloge de sa prudence; mais 
on aimerait rencontrer dans sa vie, plus de ces 
traits énergiques et brillans qui décèlent les 
grandes âmes, et qui unissent l'estime des peuples 
a leur étonnement. 

Rotrude , Berthe et Gisèle embellissent le 
palais de leur père , consolent sa vieillesse , et 
ajoutent les soins de l’amitié a tous ses souve- 
nirs. La nature leur a donné des charmes et des 
vertus. C’est dans leur société que l’empereur 
va se délasser des fatigues et des ennuis du 
trône , et oublier qu’il est le premier roi du 
monde, pour devenir le père le plus tendre et 
l’ami le plus généreux. Quelques personnes cha- 
grines attribuent ce goût de l’empereur au plai- 


(1) repin n’était âgé que de cinq ans et Louis de 
trois, lorsqu’en 781 , Charlemagne les fit couronner 
parle pape, Rois d’Italie et d’Aquitaine. L’apanage 
qu’il donna à son fils aîné étoit bien moins brillant, 
mais il le destinait à régner après lui sur la France. La 
mort , comme 011 le verra , changea tous ses projets. 
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sir de rencontrer Amalberge, el aux facilités que 
la place qu’elle occupe dans l’appartement des 
princesses , procure a son amour. On cite même 
quelques scènes assez . vives , où la sagesse de 
cette fille aimable a toujours triomphé des trans- 
ports de l’amant mais , lors même que ces 

rapports seraient vrais, que sont-ils, comparés 
au bonheur de la France et aux suffrages des 
peuples el des guerriers ? 

Vous rencontrerez fréquemment au palais le 
saxon Vitikind , et il vous sera facile de le re- 
connaître a ses formes majestueuses et a son cos- 
tume étranger. Long -temps l’ennemi le plus 
dangereux des Français , brave , fier , inflexi- 
ble , nourri à l’école des vertus austères et de 
l’adversité, c’est a sa voix que toute la Saxe 
courait aux armes , et portait jusque sur nos 
frontières la terreur et la désolation. C’est lui 
qui , pendant dix-huit ans , épuisa le malheur 
sans jamais épuiser le courage, et trouva de 
nouvélles ressources , même dans ses revers. 
C’est enfin lui qui , peu content de soulever sa 
patrie, parcourait tout le Nord pour nous sus- 
citer de nouveaux ennemis, et allait de cour en 
eour exciter les ressentimens et les haines. 
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Charles avait souvent vaincu ce héros , mais il 
ne l’avait pas teiîassé. Forcé de l’admirer en 
cherchant h l’abattre , il changea d’armes et 
réussit. Il lui offrit la religion chrétienne , telle 
qu’il la pratiquait, simple, grande et sublime, 
*on amitié pour récompense , le bonheur de sa 
patrie et les douceurs de la civilisation. L’in- 
fortune n’avait rien changé aux plans de Viti- 
kind : la générosité captiva sa belle âme. Il se 
jeta dans les bras de l’empereur , et reçut le bap* 
tême au château d’Attigni (i). Cet événement 
devint le principe de l’amitié qui lia ces héros. 
Depuis lors, ils ne se sont plus quittés. Un âge h 
peu près égal , les mêmes goûts, des souvenirs 
communs , tout les unit et les rapproche , et il 
est rare de voir Charles k cheval , k la chasse 
ou au bain , quand Vitikind ne l’accompagne 
pas. 

Eginard m’entretenait encorè , lorsque nous 
apprîmes que l’Empereur était arrivé. Cf 


(1) C’est un petit bourg de la Champagne où il J 
avait alors une maison royale. Quelques historiens re- 
montent à Vitikind pour trouver l’origine des rois Ca- 
pétiens. , 

Tome. I. a 5. 
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prince est effectivement rendu , depuis hier , 
aux vœux de ses amis. Je l’Surai sans doute 
vu quand je vous e'crirai , et mon cœur aura > 
rempli ma lettre. < 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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